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      ÀPROPOS DEL’AUTEUR


      
        Entre intrigues galantes, scandales et secrets d’alcôve, les romans de Brenda Joyce sont de ceux qui se dévorent d’une traite jusqu’à la dernière page. Plébiscités par les lectrices et la critique, ils figurent régulièrement en tête des meilleures ventes du New York Times.

      

    

  

  
    
      
        Pour Rick Christen.


        Parce que ce qui est arrivé à Vegas n’est pas resté à Vegas,


        Parce que les secondes chances arrivent vraiment,


        Parce que deux, c’est mieux qu’un,


        Parce que je t’aime,


        Toujours.

      

    

  

  
    


    Chapitre 1


    
      
        Château deBrodie, Écosse —1erdécembre 1307


        Tout n’était que flammes. Une fournaise infernale. Les hommes hurlaient, agonisants, les chevaux hennissaient de terreur et les épées se heurtaient dans un fracas meurtrier.


        Quand la fumée se dissipa enfin, Alana fut horrifiée.


        Le manoir brûlait et, au pied de ses murs, des hommes armés d’épées et de piques se battaient, tant à pied qu’à cheval. Visiblement, certains d’entre eux étaient des chevaliers anglais, vêtus de cottes de mailles. Les autres étaient des Highlanders aux jambes nues. L’un des Anglais venait d’être transpercé par la lame d’un Highlander. Un immense destrier s’écroula, empalé, tandis qu’un guerrier écossais bondissait de…


        Où était-elle?


        Alana ne comprenait plus rien. Le sol semblait se dérober sous elle. Elle eut soudain l’impression de sombrer et plongea ses ongles dans la terre en relevant la tête pour mieux voir.


        Au milieu des combats qui faisaient rage, elle vit un homme, un guerrier. Il était à pied et tenait une épée sanglante à la main. Ses longs cheveux bruns fouettaient ses joues, son kilt dévoilait un peu ses cuisses nues et puissantes, et une fourrure épaisse couvrait ses épaules. Il criait des ordres aux autres Highlanders pour les pousser à avancer. Sur le champ de bataille, il n’y avait plus que des hommes sanglants, luttant pour leurs vies avec un désespoir sauvage.


        Soudain, les Highlanders reprirent le dessus. Quelques soldats anglais prirent la fuite, suivis par une partie de leurs chevaliers qui s’éloignèrent au grand galop. Mais le guerrier brun ne s’arrêtait pas, engagé dans un duel mortel avec l’un de ses ennemis. Leurs épées se cognaient brutalement, encore et encore.


        Alana se crispa. Que venait-elle d’entendre?


        Elle leva les yeux vers le manoir en flammes. Une femme, piégée à l’intérieur, appelait à l’aide. Et n’y avait-il pas aussi des cris d’enfants?


        Instinctivement, Alana bondit sur ses pieds. Mais son élan fut coupé car le guerrier aux cheveux bruns l’avait précédée et se trouvait déjà à la porte du manoir. Elle resta donc immobile dans le petit bois.


        D’épaisses volutes de fumée noire s’élevaient à travers les fentes du bois et des flammes sortaient de la fenêtre la plus proche. L’homme donna un puissant coup d’épaule contre le battant de la porte, sans se soucier de la fumée, ni de la chaleur…


        Alana eut soudain peur pour lui. D’un mouvement vif, il se retourna dans sa direction et, l’espace d’un instant, elle put voir son visage dur et déterminé. Ses yeux bleus plantés dans les siens, pénétrants.


        Puis, sans la moindre hésitation, il fit volte-face et s’élança dans le manoir en feu. Quelques secondes plus tard, il réapparut avec un jeune enfant dans les bras. Une femme le suivait, traînant un second enfant derrière elle.


        Alana ne les quitta pas des yeux, soulagée. L’inconnu avait sauvé la femme et ses enfants… Ils n’allaient pas mourir.


        Au même instant, le toit s’écroula. De hautes flammes s’élevèrent dans le ciel. L’homme se baissa pour protéger l’enfant de son corps. Des morceaux de bois en feu tombaient tout autour d’eux.


        Le Highlander finit par se redresser, et il s’éloigna en courant du manoir pour rendre l’enfant à sa mère en larmes. Il se retourna alors pour examiner une nouvelle fois le bois dans lequel Alana s’était cachée — comme s’il la cherchait des yeux.


        Soudain, un homme à la tignasse rousse et hirsute s’approcha de lui par-derrière. C’était un autre guerrier écossais, sans doute l’un de ses soldats; mais il brandissait une dague dans le dos de son chef.


        —Derrière vous! cria Alana.


        Le guerrier brun fit volte-face au moment où le traître allait frapper. Trop tard, cependant, car la dague s’enfonça dans sa poitrine. Le Highlander ne cria pas, se contentant de lever son épée et de frapper à son tour. La lame siffla dans les airs.


        Le traître s’écroula à ses pieds, le torse barré par une profonde plaie sanglante. Le Highlander lui donna le coup de grâce et se campa quelques instants au-dessus de sa victime.


        Puis il chancela, et s’écroula…


        —Alana! Réveille-toi! Tu me fais peur!


        La jeune femme prit une profonde inspiration et sentit le goût de la terre et de la neige sur ses lèvres. Elle était incapable du moindre geste, encore bouleversée par la vision de cette bataille — et celle de cette lâche trahison.


        Elle avait la chair de poule et des sueurs froides. Une nausée soudaine lui monta à la gorge.


        —Alana! Alana! Relève-toi vite, avant que quelqu’un ne nous voie! criait sa grand-mère.


        Peu à peu, Alana reprit conscience de son environnement. Elle était allongée à plat ventre dans la neige. Sa joue et ses mains étaient frigorifiées, ses mitaines de laine s’étaient figées, gelées. Depuis combien de temps était-elle allongée là?


        Elle respira du mieux qu’elle put, retrouvant lentement ses esprits et attendant que sa nausée passe. Un voile de sueur recouvrait sa nuque et ses tempes. Enfin, son estomac accepta de se calmer.


        Elle prit une nouvelle inspiration, plus profonde. Malheureusement, son soulagement fut de courte durée. Quand sa grand-mère l’aida à se redresser, elle fut envahie par un profond désespoir.


        Elle était juste à côté de la rivière qui serpentait le long des remparts. Malgré le froid hivernal, la journée avait été belle et elle était sortie du château avec les enfants des servantes, pour jouer avec eux…


        Sans doute les avait-elle terrifiés en s’écroulant dans la neige. Ils avaient dû partir chercher sa grand-mère pour l’aider.


        Alana jeta un petit coup d’œil à la rivière. Elle était presque entièrement gelée, mais en quelques endroits, la glace avait fondu et le soleil jouait avec l’eau. Seigneur. L’eau… Même maintenant, elle l’attirait, sombre et mystérieuse, gardienne de secrets que nul n’était destiné à percer…


        Pourtant, cela faisait des mois qu’Alana n’avait pas eu de vision; et elle avait prié pour que cela ne lui arrive plus jamais. Détournant les yeux de l’eau si dangereuse, elle lâcha la main de sa grand-mère et se releva péniblement.


        La vieille femme la dévisageait, son vieux visage ridé trahissant son angoisse. D’un geste rapide, elle rajusta la cape de sa petite-fille. À cet instant, Alana remarqua pour la première fois qu’elles n’étaient pas seules.


        Godfrey, le fils de Duncan de Frendraught, se tenait derrière la vieille Eleanor. Son visage pâle était déformé par un mélange de peur et de dégoût.


        —Qu’as-tu vu? demanda-t-il en dévisageant Alana de ses grands yeux bleus.


        Il portait une épaisse fourrure et ses pieds bottés étaient solidement campés dans le sol, dans une posture presque agressive.


        —Rien du tout, mentit Alana en redressant le menton.


        Ils vivaient tous les deux dans le château mais n’étaient pas de la même famille et, bien qu’ils fussent du même bord dans cette guerre, Godfrey restait son ennemi.


        —Elle a trébuché, intervint fermement Eleanor.


        Sa voix trahissait une autorité qui ne lui était pourtant pas naturelle.


        Godfrey fronça le nez d’un air hautain.


        —Je te le demande encore une fois. Qu’as-tu vu, Alana? lâcha-t-il d’une voix menaçante.


        La jeune femme lui fit face, tremblant un peu sur ses jambes.


        —J’ai vu ton père victorieux au combat, mentit-elle de nouveau.


        Ils se dévisagèrent quelques instants en silence. De toute évidence, Godfrey cherchait à savoir si elle lui disait la vérité.


        —Je te préviens, si tu essaies de me tromper, tu le paieras cher, sorcière, lâcha-t-il avant de tourner les talons.


        Alana s’écroula dans les bras de sa grand-mère, soulagée par son départ. Sa vision la hantait encore. Que venait-elle vraiment de voir?


        —Pourquoi t’opposer à Godfrey? Tu sais pourtant qu’il peut te détruire s’il le veut! s’écria Eleanor.


        Alana lui prit doucement la main.


        —Il me harcèle sans cesse, grand-mère…


        La vieille femme la contempla un instant en silence, inquiète. Eleanor Fitzhugh était une petite femme aux yeux bleus et aux cheveux gris. Mais elle était aussi têtue que minuscule… Si son corps avait faibli avec le temps, son esprit, lui, restait vif. Alana ne voulait pas que sa grand-mère ait peur pour elle, tout en sachant très bien qu’elle ne pourrait jamais l’en empêcher. Eleanor était comme la mère qu’elle n’avait jamais eue, même si elles n’étaient pas réellement parentes.


        —Godfrey est brutal, mais il reste le maître du château, insista-t-elle en soupirant. Et il risque de se mettre en colère si le souper n’est pas prêt à l’heure. Écoute-moi, Alana: tu ne dois pas le laisser voir la haine qu’il t’inspire…


        C’était impossible, songea la jeune femme. Sa grand-mère et elle avaient déjà eu cette conversation un nombre incalculable de fois. Elle ne haïssait pas uniquement Godfrey à cause du harcèlement incessant qu’il lui faisait subir, ni parce que lui-même la détestait. Si sa présence lui était insupportable à ce point, c’était parce qu’il deviendrait un jour le seigneur du château de Brodie.


        —J’essaie de cacher mes sentiments, soupira-t-elle.


        —Eh bien, essaie davantage, répliqua Eleanor.


        Elle avait beau avoir soixante ans et Alana seulement vingt, c’est elle qui passa son bras autour de la taille de la jeune femme pour l’aider à regagner le château. Alana tremblait encore un peu et sa tête tournait. Ses visions l’affaiblissaient toujours pour un long moment.


        Les immenses portes en bois des fortifications étaient ouvertes, laissant un passage assez large pour faire entrer deux charrettes en même temps, ou une douzaine de cavaliers. Le pont-levis était baissé. Godfrey avait déjà disparu de la cour mais, malheureusement, Alana ne pourrait l’éviter bien longtemps.


        Le château de Brodie était l’un des fiefs du comte de Buchan. Il avait appartenu à la mère d’Alana, Elisabeth le Latimer, et avait constitué sa dot quand elle avait épousé Sir Hubert Fitzhugh, le fils d’Eleanor. Quelques années plus tard, Sir Hubert était mort au combat sans laisser d’héritier et Elisabeth s’était laissé réconforter par Alexander Comyn, le frère du comte de Buchan. Ainsi était née Alana.


        Elisabeth était morte en couches et Lord Alexander Comyn avait épousé Joan le Latimer, la cousine d’Elisabeth. Deux ans après la naissance d’Alana, Joan avait eu une fille à son tour, Alice, et quelques années plus tard, elle avait donné naissance à Margaret.


        Alana n’avait rencontré son père qu’une fois, par hasard, alors qu’il chassait dans les bois et qu’il avait perdu de vue son escorte. Ses gens et lui avaient passé la nuit à Brodie. Alana n’avait que cinq ans à l’époque, mais elle n’oublierait jamais la silhouette aux cheveux d’or de son père.


        Hélas, il n’était jamais revenu à Brodie. Elle l’avait attendu longtemps et, au fil des ans, sa déception avait creusé un vide douloureux au fond de son cœur. Puis, lentement, la tristesse s’était effacée jusqu’à disparaître complètement. Elle n’était qu’une bâtarde et rien ne pourrait changer cela.


        Le jour de ses treize ans, on lui avait dit que son père comptait lui trouver un époux. Au début, Alana n’y avait pas cru, car elle s’était convaincue depuis longtemps que son père avait oublié son existence. Et puis, avant même d’avoir la possibilité de se réjouir à l’idée d’avoir un époux et sa propre maison, on lui apprit que sa dot serait un manoir dans l’Aberdeenshire.


        Eleanor lui avait conseillé de se montrer reconnaissante mais, en dépit de ses efforts, Alana n’avait pas réussi à étouffer sa déception. Le château de Brodie avait appartenu à sa mère… Cependant, une fille illégitime ne pouvait espérer en hériter. Et déjà, quand Alana avait huit ans, le roi Edward d’Angleterre avait offert le château de Brodie au comte de Buchan qui, à son tour, l’avait donné à son vassal, le loyal Duncan de Frendraught. Pleine d’espoir en apprenant que son père comptait lui donner une dot pour la marier, elle avait cru, bêtement, qu’il parviendrait à lui rendre Brodie…


        Mais il ne l’avait pas fait. Et finalement, cela n’avait pas eu la moindre importance, car Alana ne s’était jamais mariée.


        Aucun homme ne voulait d’une «sorcière» pour épouse.


        La soutenant toujours par le bras, Eleanor l’aida à traverser rapidement la cour boueuse et gelée. Elles entrèrent dans la grande salle, chauffée par les grands feux qui crépitaient dans les deux cheminées. Godfrey et ses hommes étaient assis autour d’une table à tréteaux, devant l’un des feux, et semblaient plongés dans une discussion animée. Alana pensa qu’ils étaient peut-être en train de parler de sa prétendue vision, et de la victoire qu’elle annonçait. Cette simple idée suffit à lui offrir une pointe de satisfaction fugace — et pourtant, c’était si mesquin de sa part!


        Une fois en sécurité dans les cuisines, à l’abri des oreilles indiscrètes, Eleanor lui demanda à voix basse:


        —Qu’as-tu vraiment vu?


        Alana jeta un regard dans la pièce. Plus loin, la cuisinière et quelques servantes étaient occupées à préparer le souper. Des pièces de gibier et d’agneau rôtissaient lentement. Alana retira alors sa cape de laine bordée de fourrure et l’accrocha au mur.


        —J’ai vu une terrible bataille et un étranger, un guerrier, qui se faisait poignarder dans le dos par l’un de ses hommes.


        Eleanor la dévisagea d’un air surpris.


        —Depuis quand as-tu des prémonitions qui concernent des inconnus?


        Alana haussa les épaules, ne sachant que répondre.


        —Je ne sais pas: jusqu’à présent, elles ont toujours eu un lien avec des gens que je connaissais.


        Et c’était vrai. À présent, avec le recul, elle était surprise.


        —Tu es vraiment certaine de ne pas connaître cet homme?


        Oui, Alana en était sûre. Cependant, en revoyant son visage dur, ses cheveux bruns et ses yeux bleus, elle eut une impression étrange.


        —Il m’a semblé familier, murmura-t-elle. Et pourtant, je suis certaine de ne jamais l’avoir rencontré. Que signifie cette vision, grand-mère?


        Allait-elle se mettre à prédire l’avenir de parfaits inconnus, en plus du reste? N’était-ce pas déjà assez affreux de voir quelles destinées attendaient ses amis et les membres de sa famille?


        —Je ne sais pas, Alana, soupira Eleanor.


        Soudain, la porte des cuisines s’ouvrit à la volée et Godfrey apparut sur le seuil, tremblant de rage.


        —Où est notre repas? gronda-t-il, les poings sur les hanches.


        Alana le dévisagea froidement. Quand il était dans une telle colère, des drames finissaient toujours par arriver… Dans ces cas-là, il valait mieux se tenir à l’écart et faire profil bas. Il avait très mauvais caractère et pouvait se montrer affreusement cruel par moments — comme son père.


        —Le souper va être servi dans un instant, dit tranquillement Eleanor.


        —Bien, lança Godfrey.


        —Milord, intervint Alana aussi poliment que possible, le messager qui est arrivé aujourd’hui vous a-t-il apporté de mauvaises nouvelles?


        —De très mauvaises nouvelles! lâcha-t-il en la dévisageant froidement. Robert Bruce a mis Inverness à sac. Il a brûlé la ville entière.


        Alana se figea, le cœur battant. Inverness n’était pas loin au sud, à une journée de marche à peine de Brodie!


        Toute sa vie, elle avait vu des clans écossais faire la guerre aux Anglais, et se faire la guerre entre eux. Mais, presque deux ans plus tôt, Robert Bruce avait revendiqué le trône d’Écosse et avait assassiné John Comyn le Rouge, seigneur de Badenoch et cousin du père d’Alana. Il s’était ensuite emparé de la couronne et avait entraîné le pays dans une guerre qui semblait sans fin…


        Dans le silence de mort qui venait de s’abattre sur les cuisines, Alana réfléchit un instant aux conséquences terrifiantes de ce nouveau drame.


        —Oh oui, vous avez raison d’avoir peur! s’écria Godfrey. Depuis un an, Bruce avance sans que rien ne l’arrête. Il détruit tout ce qu’il peut et tue tous ceux qui s’opposent à lui! S’il vient ici un jour, il brûlera Brodie et nous tous avec…


        Sur ce, il quitta la pièce et claqua la porte.


        Alana jeta un bref coup d’œil aux domestiques. Tous les visages avaient perdu leurs couleurs.


        Elle aussi avait peur. Récemment, Bruce avait décidé de s’intéresser au nord du pays — au territoire de Buchan — pour achever sa conquête sanglante de l’Écosse.


        Le comte et toute la famille Comyn étaient ses plus anciens et implacables ennemis.


        Depuis le début de l’automne, Bruce avait pris possession de plusieurs petits châteaux, puis il avait attaqué et détruit les forteresses d’Inverlochy et d’Urquhart, qui appartenaient à Buchan. Et, puisqu’il venait de raser Inverness, il avait apparemment l’intention de poursuivre sa marche sur le Grand Glen!


        Robert Bruce avait-il la moindre chance de triompher?


        Allait-il décider d’attaquer le château de Brodie? Toutes ces questions tournaient dans la tête d’Alana, apportant leur lot de terreur. Jusqu’à présent, la guerre ne l’avait pas touchée de près; elle n’avait été qu’une rumeur lointaine, une affaire qui concernait son père et cette famille Comyn dont elle n’avait jamais réellement fait partie…


        Et puis, Brodie était un fort si modeste! Bruce le considérerait-il vraiment comme une menace?


        Cela pouvait-il avoir un lien avec l’étrange vision qu’elle venait d’avoir?


        Soudain terrifiée, elle se lança à la poursuite de Godfrey.


        —Alana! cria sa grand-mère.


        Mais elle l’ignora et monta l’escalier quatre à quatre pour rattraper Godfrey dans la grande salle.


        —Quelle direction l’armée de Bruce a-t-elle prise? demanda-t-elle.


        Il la dévisagea un instant, d’un air surpris et agacé.


        —Il continue sa route vers le nord et attaquera sans doute Nairn ou Elgin, répondit-il finalement. Et Brodie est juste entre les deux!


        Alana frissonna.


        —Va-t-il nous attaquer?


        —J’espère que non! Nous ne sommes absolument pas prêts à vivre un siège…


        Alana ne sut quoi répondre. C’était une chose de savoir qu’une guerre sanglante décimait le pays, mais se retrouver brusquement sur le chemin de la campagne destructrice menée par l’implacable Robert Bruce, voilà qui était bien différent!


        Soudain, Godfrey se pencha sur elle, bien trop près à son goût. Quand il reprit la parole, son souffle moite vint effleurer son visage.


        —Tu ferais mieux d’avoir une nouvelle prémonition, Alana. De nous prédire quelque chose pour Brodie et son avenir.


        Elle sentit ses joues s’enflammer.


        —Tu sais aussi bien que moi que je ne peux convoquer ces visions!


        —Vraiment? Ne serait-ce pas plutôt ce que tu veux nous faire croire, parce que tu te fiches bien de ce qui peut nous arriver? répliqua-t-il d’un air cynique avant de rejoindre ses hommes à table. Apporte-nous encore du vin, Alana!


        Il avait lancé ce dernier ordre sèchement, sans même la regarder.


        Elle resta figée, les yeux rivés sur lui, pendant quelques secondes encore. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. En dépit de tous ses efforts, elle n’arrivait pas à atténuer la haine qu’elle éprouvait pour cet homme… Et il avait raison — en partie. Elle ne se souciait absolument pas de lui ni de ce qui pouvait lui arriver.


        Quand elle retourna aux cuisines, l’agneau avait été découpé et disposé sur de grands plateaux, prêts à être servis. Eleanor se précipita vers elle et lui prit les mains.


        —Qu’y a-t-il, Alana? demanda-t-elle.


        —Bruce pourrait nous attaquer, grand-mère…


        L’espace d’un instant, la vieille femme garda le silence. Puis elle murmura:


        —Au moins, ce n’est pas le château de Brodie qui brûlait, dans ta vision.


        Eleanor avait raison, et c’était un soulagement — infime, certes, mais un soulagement tout de même. Elle n’avait pas vu Brodie en flammes.


        ***


        Alana se redressa, et essuya un filet de transpiration qui coulait sur son front en dépit du froid. À l’aube, on lui avait mis une pelle dans les mains et, depuis lors, elle travaillait avec une troupe de jeunes enfants, de vieillards et de femmes de son âge. Les ordres étaient d’élargir le fossé qui encerclait le château, au cas où ils seraient attaqués.


        Ses mains étaient gelées sous ses mitaines. Le soleil entamait enfin sa descente et de lourds nuages s’amoncelaient dans le ciel, annonçant la neige. L’un des sergents de Godfrey finit par rappeler les travailleurs et leur annoncer qu’ils pouvaient rentrer pour la nuit. Ils termineraient le lendemain. Alana s’appuya sur sa pelle, épuisée.


        Des images à demi effacées dansaient devant ses yeux. Elle se souvenait toujours du grand Highlander brun et de sa petite armée, faisant face aux Anglais au pied du manoir en flammes. Pourtant, elle aurait tellement souhaité l’oublier…


        Elle n’avait même pas su reconnaître le manoir qu’elle avait vu. Désespérée, elle sondait sa mémoire à la recherche d’un détail qui aurait pu l’aider. Une bannière flottant au vent? Les couleurs d’un tartan? Rien ne lui revenait. Mais ce qu’elle cherchait surtout à comprendre, c’était qui pouvait être ce guerrier brun, et pourquoi il avait fait irruption dans cette vision.


        Elle suivit lentement les autres à l’intérieur. Godfrey était dans la grande salle, faisant nerveusement les cent pas. Mais, au lieu de le fuir, Alana s’attarda quelques minutes près de l’une des cheminées pour réchauffer ses doigts engourdis. Immédiatement, Godfrey s’avança vers elle en agitant un parchemin sous son nez.


        —Tu seras heureuse d’apprendre que mon père ne peut se permettre de nous envoyer du renfort, et qu’il me confie la défense de Brodie! lâcha-t-il en lui lançant la missive.


        Alana la rattrapa au vol, le cœur battant.


        —Cela ne me rend pas heureuse, Godfrey.


        —À d’autres! Je sais très bien que tu convoites le château, que tu penses avoir des droits sur ces terres, et que tu me hais parce que je serai un jour seigneur de ces lieux à ta place!


        Il ne fanfaronnait pas, cette fois… Il paraissait sincèrement fâché.


        —Ce château a appartenu à ma mère et j’ai des droits sur ces terres, répliqua-t-elle d’une voix calme. Mais uniquement s’il t’arrive malheur.


        —Et je suis sûr que tu pries tous les soirs pour que ce jour arrive, non? Je ne te fais pas confiance, Alana!


        —Je ne veux pas que Brodie tombe aux mains de Robert Bruce, répondit-elle sincèrement.


        Son père avait peut-être complètement oublié son existence, mais il restait son père et elle comptait bien lui rester loyale, quoi qu’il lui en coûte.


        —Que pouvons-nous faire pour défendre Brodie? demanda-t-elle.


        Godfrey la regarda d’un air surpris et reprit ses allées et venues énergiques.


        —Si Bruce nous attaque, je ne vois pas comment nous pourrions résister. Nous ne pouvons qu’espérer qu’il choisira plutôt de lancer ses troupes sur Nairn, Elgin et Banff. Le comte est en route pour Nairn en ce moment même, pour en préparer la défense.


        Alana sentait poindre la peur de Godfrey, derrière sa colère. Elle fut presque désolée pour lui: sa position était intenable. Sans renforts, comment pourrait-il défendre Brodie face à Bruce?


        —J’ai entendu dire que Bruce avait rasé les châteaux qu’il avait pris, murmura-t-elle. Est-ce vrai?


        —Oui, répondit Godfrey en la couvant d’un regard brûlant. Cet homme est diabolique… Il détruit tous les châteaux dont il s’empare pour que nous ne puissions pas reprendre nos places fortes et les retourner contre lui!


        Alana ne supportait pas l’idée de voir Brodie réduit en cendres, et elle ferma les yeux pour chasser cette terrible image. Elle se sentit soudain très faible.


        Pourvu qu’elle n’ait pas d’autres visions. Pourvu qu’elle ne voie pas Brodie détruit par Bruce…


        —Il y a autre chose que tu dois savoir, Alana, reprit sèchement Godfrey en l’arrachant à ses pensées. Sir Alexander est en route pour Nairn, lui aussi.


        Elle se figea.


        —Qu’est-ce qui ne va pas, Alana? demanda Godfrey avec un sourire mauvais qui ne dissimulait pas sa colère. Tu es blanche comme un linge! Ce n’est pourtant pas la première fois que ton père vient dans la région de Brodie sans te rendre visite…


        Elle sentit son cœur se serrer. Non, en effet, ce ne serait pas la première fois. Il n’avait jamais pris la peine de venir la voir, à part lors de cet unique séjour qu’il avait fait à Brodie, quand elle était petite. Le reverrait-elle un jour? Et que pouvait-elle attendre d’une telle rencontre?


        Il avait essayé d’arranger son mariage, mais ses efforts étaient restés vains. Depuis, il n’avait même pas envoyé un message. Soit il l’avait oubliée, soit il n’avait que faire d’elle.


        —Tu es une bâtarde et il n’a jamais voulu de toi, reprit Godfrey.


        Ces derniers mots firent éclater la colère qui sourdait en elle. Alana se campa devant lui.


        —Cela t’amuse de te montrer cruel?


        —Oh oui, beaucoup! Autre chose, Alana: tu dois immédiatement te rendre à Nairn.


        Était-ce encore l’un de ses petits jeux méchants? Elle le dévisagea sans répondre, tremblante.


        Godfrey déploya lentement son sourire.


        —Mon père veut que tu le rejoignes immédiatement.


        —Pourquoi Duncan souhaite-t-il me voir?


        Elle préférait rester sur ses gardes.


        —Que crois-tu? Sorcière!


        Alana sentit son cœur s’emballer.


        —Que lui as-tu dit?


        —Tu as vu mon père remporter une grande bataille, n’est-ce pas?


        Un affreux frisson la parcourut. Duncan savait donc qu’elle avait eu une prémonition.


        —Tu lui en as parlé? murmura-t-elle, horrifiée.


        —Oui, et il veut te voir.


        Godfrey ramassa le parchemin qu’elle avait laissé tomber par terre et le lança dans la cheminée, avant de le regarder brûler.


        —Si j’étais toi, j’essaierais de me souvenir de tous les détails… Mon père voudra tout savoir.


        —Je t’ai dit ce que j’avais vu! se défendit-elle.


        Son esprit réfléchissait à la vitesse de l’éclair. Elle avait menti quand elle avait mentionné Duncan. Et elle le méprisait, le craignait bien plus qu’elle ne craignait Godfrey. Que devait-elle faire? Si jamais Duncan apprenait la vérité, il risquait de la battre.


        —Tu n’es donc pas heureuse? Je croyais que tu voulais voir Sir Alexander, reprit Godfrey.


        Alana ne savait plus quoi penser. Malgré tout, elle ne pouvait empêcher une partie d’elle-même d’avoir envie de revoir Sir Alexander.


        Il fallait juste espérer que Nairn ne soit pas attaqué dans un futur proche…


        ***


        —Mais c’est de la folie! s’écria Eleanor en pâlissant.


        Alana eut un petit sourire amer.


        —Je ne peux pas désobéir à Duncan, grand-mère, et tu le sais. Tu sais aussi qu’il serait très contrarié s’il apprenait que j’ai menti au sujet de ma vision…


        Eleanor s’assit, abattue. Toutes deux s’étaient réfugiées dans la petite chambre qu’elles partageaient, au sommet de la tour. La pièce était modeste, meublée de deux lits étroits séparés par une petite table, et dotée d’une unique fenêtre. Il y avait aussi un coffre, dans lequel elles rangeaient leurs affaires. Alana était en train d’en tirer une robe de rechange pour la plier soigneusement et la déposer sur la pile de vêtements qu’elle comptait emporter avec elle.


        —Quelque chose de bon finira peut-être par sortir de tout cela, soupira Eleanor. Au moins, tu auras l’occasion de revoir ton père et de lui rappeler que tu existes!


        La douleur se réveilla, émoussée mais bien présente. Alana répondit d’une voix sombre:


        —Si je suis autorisée à me rendre à Nairn, c’est uniquement parce que Duncan m’a convoquée.


        —Ne fais pas semblant avec moi, ma fille. Nous savons toutes les deux que tu serais heureuse de revoir ton père; et j’apprécierais qu’il tienne enfin sa promesse de te trouver un bon mari.


        —Il n’a pas le pouvoir de changer le regard que les gens portent sur moi.


        Elle sourit péniblement, répugnant à montrer à sa grand-mère à quel point l’opinion des autres la touchait.


        —Bien sûr que si, il en est tout à fait capable. N’est-il pas le grand Sir Alexander, frère chéri du puissant comte de Buchan?


        Alana fut soudain submergée par l’émotion. Les larmes aux yeux, elle soupira:


        —Oh! grand-mère! Que ferais-je sans toi?


        Eleanor se leva alors d’un air déterminé et plongea dans le coffre ouvert pour en tirer des vêtements à son tour. Ses vêtements.


        —Je suis vieille, tu sais, dit-elle. Un jour, tu seras bien obligée de vivre sans moi. C’est bien pour cette raison que je souhaiterais voir un homme brave à tes côtés.


        Elle avait retiré un sac de toile du coffre et commençait à y ranger ses robes.


        —J’irai à Nairn avec toi, déclara-t-elle après un court silence.


        Alana la dévisagea, éberluée.


        —Grand-mère! protesta-t-elle instinctivement.


        Certes, Eleanor était encore agile et énergique, et Nairn ne se trouvait qu’à une demi-journée de cheval de Brodie… Mais la vieille femme ne savait pas monter. Elles auraient besoin d’une charrette. De plus, la neige n’allait pas tarder à tomber et le froid s’était déjà abattu sur le pays. Elle ne pourrait pas supporter un tel voyage à son âge.


        —Ne proteste pas. Cela fait des années que je n’ai vu ni ton père, ni Buchan. D’ailleurs, tu n’as encore jamais rencontré le comte. Si ton père ne se soucie pas de ton avenir, je pourrai peut-être convaincre ton oncle de faire quelque chose à sa place. Tu es la fille de son frère, après tout.


        Alana ne voulait pas mettre la santé de sa grand-mère en danger en la faisant voyager en plein hiver, même sur une courte distance. De plus, comme tout le monde, elle avait entendu parler de la froideur et de la sévérité de Buchan.


        —Il n’a pas le pouvoir de faire disparaître mon infamie.


        —Au contraire. Il est l’homme le plus puissant du nord de l’Écosse.


        ***


        Elles partirent le lendemain matin. Le soleil était haut dans le ciel mais il avait neigé pendant la nuit et une couverture duveteuse recouvrait la route et les bois. Les montagnes environnantes étaient toutes blanches. Alana conduisait la petite charrette tirée par un âne dans laquelle sa grand-mère et elle étaient installées. Sans se soucier de la présence imprévue d’Eleanor, Godfrey ne leur avait donné qu’un seul soldat pour les escorter. Connaught chevauchait près d’elles, portant une cotte de mailles sous sa cape.


        La neige ralentissait l’avancée de la charrette. Au milieu de l’après-midi, alors qu’ils n’étaient plus très loin de Nairn, Alana sentit un frisson la parcourir.


        Quelque chose n’allait pas.


        Elle n’eut pas besoin de vision pour le savoir, cette fois. Le danger était proche. Très vite, elle aperçut un nuage gris derrière la rangée d’arbres qui bordait la route, et une odeur de fumée lui parvint.


        —Il y a un feu quelque part, remarqua froidement le soldat en immobilisant sa monture.


        Alana sentit un voile de sueur picoter sa nuque. Oui, le nuage gris qui montait dans le bleu du ciel provenait d’un incendie. Elle tira brutalement sur les rênes et l’âne s’arrêta. Il poussa un petit soupir, les oreilles tendues, en alerte.


        —Alana! s’écria Eleanor.


        Mais Alana ne l’écoutait pas. À travers les arbres, elle entendit hennir des chevaux affolés, et elle vit le halo cuivré des flammes. Devenait-elle folle? Elle avait aussi l’impression d’entendre des voix d’hommes, des cris terrifiés, agonisants…


        Tous ces bruits étaient si familiers — identiques à ceux de sa dernière prémonition!


        Son cœur se mit à battre la chamade.


        —Pouvez-vous avancer un peu et voir ce qui se passe sans vous faire remarquer? demanda-t-elle à Connaught.


        —Oui.


        Il talonna violemment son cheval et s’éloigna au galop.


        Alana se sentit soudain très exposée, seule dans cette charrette avec sa grand-mère, au milieu d’une route déserte. Elles avaient déjà quitté l’ombre protectrice des arbres depuis un moment…


        Eleanor lui prit la main avec douceur.


        —Nous devrions peut-être faire demi-tour.


        Alana hésitait encore.


        —Je crois que nous allons assister à la bataille de ma vision, grand-mère.


        Eleanor écarquilla les yeux, mais elle n’eut pas le temps de répondre: Connaught revenait déjà.


        —Ils ont attaqué Boath Manor, la maison des MacDuff! Ils ont mis le feu aux bâtiments, et ils portent l’étendard de Bruce!


        Alana sentit ses muscles se crisper.


        —L’armée de Bruce n’est tout de même pas cachée là, dans cette forêt? s’écria-t-elle, terrifiée.


        —Non, il n’y a que quelques dizaines de Highlanders. Mais ils sont en train de se battre contre les hommes de Duncan.


        Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle n’était qu’à quelques enjambées d’une terrible bataille, un nouvel épisode sanglant de cette guerre pour le trône d’Écosse.


        —Faites demi-tour, Demoiselle Alana, ordonna Connaught. Nous devons repartir avant que l’on nous trouve.


        Elle songea de nouveau au grand guerrier brun qui allait être trahi. Si jamais elle était destinée à le rencontrer, et à être témoin de la trahison, elle ne pouvait se permettre de se détourner. Sans savoir pourquoi, elle sentait qu’elle devait prévenir l’homme avant qu’il ne soit trop tard.


        Elle entreprit de descendre de la charrette.


        —Acceptez-vous de raccompagner Eleanor jusqu’à Brodie? demanda-t-elle.


        —Alana! lâcha sa grand-mère. Tu ne peux pas rester ici! Nous devons repartir.


        —Je dois aller voir ce qui se passe, mais je te promets de me cacher dans ce bois…


        Avant d’avoir pu finir, elle fut interrompue par de nouveaux cris. Le combat se rapprochait.


        Quand elle se retourna, elle vit plus clairement les flammes qui s’élevaient de l’autre côté des arbres.


        —Vous n’arriverez jamais à les distancer avec cette charrette, s’écria Connaught. Mais je ne mourrai pas pour sauver une vieille femme et une sorcière!


        Sur ce, il talonna de nouveau son cheval et repartit à toute vitesse en direction de Brodie.


        Alana crut s’étrangler, sous le choc. Comment osait-il abandonner deux femmes seules et sans défense alors qu’une bataille faisait rage dans les environs?


        —Alana, s’ils viennent par ici, tu dois à tout prix te cacher. Ne t’occupe pas de moi! ordonna sa grand-mère d’un air terrifié.


        Mais la jeune femme attrapa fermement la bride de l’âne.


        —Je ne te laisserai pas toute seule ici, grand-mère. On va te trouver une cachette.


        —Et toi? Je suis vieille, Alana. J’ai déjà bien vécu. Toi, tu es jeune et tu as encore toute ta vie devant toi!


        —Ne dis pas cela! Viens.


        Alana entreprit d’encourager l’âne à quitter la route, ce qui n’était pas une tâche aisée. L’animal renâclait, effrayé, et les congères, de plus en plus hautes, finirent par bloquer la charrette. Mais, au moins, elles avaient quitté la partie la plus exposée de la route et on les verrait moins facilement. De toute manière, Alana n’aurait pas pu entraîner l’âne plus loin.


        Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et aperçut un petit promontoire rocheux. Elle pourrait laisser Eleanor dans la charrette ou bien la cacher dans une grotte, une cavité…


        Sa grand-mère dut deviner la nature de son débat intérieur, car elle déclara soudain:


        —Je préfère rester ici.


        La jeune fille acquiesça.


        —Je te promets de revenir vite.


        Elle couvrit Eleanor d’une seconde fourrure pour s’assurer qu’elle n’aurait pas froid. Au dernier moment, la vieille femme lui prit la main.


        —J’ai peur pour toi. Pourquoi ne pas rester cachée là avec moi? Pourquoi, Alana?


        Elle la dévisagea un instant sans répondre. Qu’est-ce qui n’allait pas, chez elle? Pourquoi tenait-elle tant à vérifier que la bataille qui faisait rage de l’autre côté du sous-bois était bien celle de sa vision? Pourquoi était-elle à ce point décidée à prévenir le guerrier brun de la trahison qui le menaçait? Pour lui épargner une blessure? Lui sauver la vie?


        Elle l’avait vu se faire poignarder, et l’avait vu tomber… Sa vision ne lui avait pas permis de deviner s’il allait survivre ou non.


        —Je te promets de revenir, dit-elle finalement. Je ne t’abandonnerai pas ici.


        Elle embrassa sa grand-mère en la serrant très fort contre elle. Eleanor prit le visage d’Alana entre ses mains, pour la regarder gravement.


        —Ta mère aussi était obstinée et courageuse…


        Alana parvint à lui adresser un petit sourire nerveux et s’éloigna.


        Elle traversa de nouveau les congères pour rejoindre la route, bien trop agitée pour ressentir le froid. Sans hésiter, elle prit la direction de la lisière du bois. Plus elle s’approchait, plus le bruit du combat se faisait présent, oppressant. La puanteur de la fumée s’accrut. Terrifiée et le cœur battant la chamade, Alana atteignit enfin le sous-bois. Elle s’arrêta soudain et s’appuya au tronc d’un bouleau pour garder l’équilibre.


        Sa vision se déroulait là, sous ses yeux!


        Le manoir était en flammes. Au pied des murs, chevaliers anglais et guerriers des Highlands se livraient à un combat acharné. La neige était rouge de sang. De grands chocs métalliques résonnaient, les chevaux hennissaient de peur. Soudain, un destrier s’affaissa au milieu de la mêlée et le Highlander qui le montait bondit au sol…


        Bouleversée, Alana sentit ses jambes se dérober sous elle. Mais elle tint bon et ne s’écroula pas.


        Son cœur bondit soudain dans sa poitrine.


        Très grand, les épaules recouvertes d’une épaisse fourrure, une épée sanglante à la main et ses longs cheveux bruns détachés, le Highlander de sa vision était en plein duel avec un chevalier anglais.


        Il était exactement tel qu’elle l’avait rêvé…


        Alana était sous le choc. Quel était le sens de tout cela? Pourquoi devait-elle ainsi assister à l’une de ses visions?


        Ce fut alors que des cris désespérés s’élevèrent de l’intérieur du manoir.


        Le Highlander les entendit, lui aussi. Il rengaina son arme et se précipita vers la porte, qui était déjà en proie aux flammes. L’homme donna un grand coup d’épaule dans le battant de bois noirci. D’un seul coup, il se tourna et jeta un bref coup d’œil au sous-bois — comme s’il regardait Alana!


        Elle se figea dans sa cachette.


        C’était comme si leurs yeux s’étaient rencontrés un instant; ce qui était pourtant impossible.


        En un éclair, l’homme disparut à l’intérieur du manoir. Des flammes se faufilèrent par les fissures du mur, près de la porte.


        Sans réfléchir, Alana sortit du sous-bois, et avança un peu vers le champ de bataille.


        Au même instant, le guerrier réapparut à la porte en tenant un jeune garçon dans ses bras. Une femme et un autre enfant le précédaient; il les avait laissés sortir en premier. Tandis qu’il courait pour s’éloigner de la maison, le toit s’effondra. L’homme se jeta au sol et protégea l’enfant de son corps.


        Alana, elle, trébucha. Tomba. Se releva.


        L’inconnu s’était redressé lui aussi. Il rendit l’enfant terrifié à sa mère, puis il fit volte-face et dévisagea Alana.


        Elle savait qu’il la voyait, cette fois. Et pendant un court instant, malgré le chaos qui régnait alentour, Alana et l’homme ne se quittèrent pas des yeux.


        Elle était immobile, le souffle court, incapable de détourner les yeux.


        Elle vit alors le traître au loin, derrière le Highlander. Ses cheveux roux étaient ébouriffés. Il traversait rapidement le champ de bataille dans la direction du guerrier, mais rien n’indiquait encore ses intentions.


        Le cœur d’Alana s’arrêta un instant de battre. Cet homme allait poignarder le guerrier, l’assassiner!


        —Derrière vous! cria-t-elle instinctivement.


        Le Highlander se retourna, son épée à la main. De toute évidence, il ne vit pas le danger, car il regarda de nouveau Alana. Mais l’homme roux s’approchait toujours, sans la moindre hésitation. Soudain, il tira une dague de sa ceinture…


        —Derrière vous! Attention! hurla Alana pour la seconde fois.


        Le guerrier fit de nouveau volte-face. Au même moment, son assaillant le frappa au torse, incapable d’éviter lui-même l’épée de sa victime qui s’enfonça entre ses côtes. Lentement, comme frappé par un éclair, le traître chancela et s’écroula.


        Le Highlander regarda une dernière fois Alana et tomba à son tour. Son sang teinta la neige de rouge sombre.


        Alana s’entendit crier, comme si elle avait perdu le contrôle de son corps. Elle se précipita vers le Highlander. Les quelques chevaliers anglais qui restaient s’enfuirent au grand galop. Très vite, il ne resta plus que la petite armée de Highlanders victorieux, les blessés et les morts.


        Alana ne réfléchissait plus, n’écoutait plus sa peur. Elle contourna les corps sans vie, trébucha sur le bras étendu d’un mort. Quelqu’un tenta de l’attraper, mais elle l’esquiva. Enfin, elle atteignit le guerrier brun.


        Tombant à genoux près de lui, dans la neige, elle s’écria:


        —Vous êtes blessé!


        Son regard bleu glacier l’examina un instant, puis il attrapa violemment son poignet.


        —Qui êtes-vous?


        Elle fut hypnotisée par ses yeux limpides et perçants, remplis de soupçons.


        —Vous saignez. Laissez-moi vous aider…


        Mais l’homme la tenait fermement, l’empêchant de bouger.


        —Que voulez-vous? M’aider? lâcha-t-il d’une voix cynique. Ou bien m’achever?

      

    

  

  
    


    Chapitre 2


    
      Alana faiblit sous la tension qui l’oppressait. L’homme refusait toujours de la lâcher et son regard était devenu glacial.


      —Dughall! lança-t-il d’une voix forte sans quitter la jeune femme des yeux. Retire cette dague de ma poitrine.


      —Oui, milord.


      Un grand guerrier blond vint s’agenouiller auprès du blessé et arracha brutalement la lame de son corps.


      Alana poussa un cri mais le Highlander, lui, ne dit rien. Cependant, ses joues pâlirent et sa poigne se relâcha tandis que le sang coulait à flots de sa blessure.


      Profitant de l’occasion pour se libérer, Alana s’empara du bas de sa jupe et pressa l’étoffe contre la plaie.


      —Ce n’est pas ainsi qu’on retire une lame! lâcha-t-elle froidement.


      Elle vit cependant avec soulagement que la dague du traître avait manqué le cœur: la blessure était beaucoup plus haute, presque au niveau de l’épaule.


      Le Highlander jeta un petit regard à son genou nu, sous sa jupe retroussée. Finalement, un autre homme lui apporta des linges propres. Alana les plaça rapidement sur la plaie, à la place de sa jupe. Le sang coulait toujours. Dughall s’agenouilla auprès d’elle, proposant sa gourde au blessé. Le Highlander la prit et but une longue gorgée.


      À genoux dans la neige gelée, Alana frissonna — mais pas de froid. Elle prenait peu à peu conscience de la présence de l’homme qu’elle tentait d’aider. Son corps, son aura et sa puissance étaient presque étouffants.


      —Votre blessure doit être nettoyée et suturée.


      Le regard bleu fixé sur elle était toujours aussi froid.


      —Pourquoi m’aidez-vous? Vous ne me connaissez pas.


      Elle ne sut quoi répondre. Elle ignorait pourquoi elle se sentait obligée de s’occuper de lui. Et même pourquoi elle se souciait de lui. Tout ce qui lui importait, c’était qu’il ait survécu à l’attaque. C’était une bonne chose…


      Et elle ignorait aussi pourquoi elle en éprouvait un tel soulagement.


      Voyant qu’elle ne répondait pas, l’homme parut plus soupçonneux encore. Il tenta de se redresser, mais vacilla, comme un arbre qui lutte contre le vent.


      —Que faites-vous? s’étrangla Alana en plaquant plus fort le linge poisseux de sang contre la plaie.


      Elle tenta de l’aider à se lever, plus lentement, en faisant bien attention.


      —Dughall, dis aux hommes de monter les tentes. Nous allons passer la nuit ici, ordonna l’homme sans un regard pour Alana.


      Une fois debout, il la lâcha, fit quelques pas chancelants et contempla un instant le manoir brûlé. Des hauts murs, il ne restait plus qu’un immense tas de gravats et de cendres fumantes. Parmi les débris, quelques poutres flambaient encore lentement. L’homme parut satisfait du spectacle.


      —Personne ne pourra plus se servir de ce fort pour nous combattre, dit-il.


      Alana se souvint alors de ce que Godfrey lui avait dit au sujet de Bruce: ses armées détruisaient tout sur leur passage… C’était donc vrai.


      L’homme se retourna enfin vers elle.


      —Mais dites-moi, êtes-vous mon ange gardien? lâcha-t-il, moqueur.


      Elle sentit ses joues s’échauffer. Il ne paraissait pas reconnaissant, bien au contraire.


      —Je ne pouvais pas vous laisser saigner.


      Il ne parut pas l’entendre et interpella sèchement le guerrier blond:


      —Dughall, va me chercher du fil et une aiguille.


      —Bien, Iain, répondit l’homme avant de s’éloigner.


      Le cœur d’Alana s’emballa. Il s’appelle Iain… Pourquoi ce nom lui paraissait-il si important, tout d’un coup?


      —Je vois bien qu’une simple dague ne peut avoir raison de vous, milord. Mais vous devriez tout de même vous rasseoir.


      —Alors vous êtes bien un ange, répliqua-t-il avec ironie, avant de changer de ton. Trêve de plaisanteries, pourquoi vous intéresser tellement à mon sort?


      De nouveau, elle ne sut quoi répondre.


      —Que faisiez-vous dans les bois? Avez-vous fui le manoir lors de l’attaque?


      Sa voix restait froide, autoritaire.


      —Non.


      Elle hésita un instant, repensant à Eleanor, toujours cachée à l’orée du bois. Il leur restait moins d’une heure avant la tombée de la nuit… Et cet homme se battait pour Robert Bruce. Il venait de triompher des hommes de Duncan! Sans doute était-il dangereux de lui dire qui elle était, où elle allait, et pourquoi elle voyageait. Cet homme était son ennemi, même si elle s’était sentie obligée de l’aider.


      —J’étais en route pour Nairn, où m’attend ma famille…


      C’était la vérité, d’un certain point de vue.


      —Vous voyagez seule? répliqua-t-il d’un air perplexe. Vous entendez des bruits de bataille, et vous décidez de vous jeter au milieu des combats pour aider un inconnu?


      Son regard ne cillait pas, insoutenable.


      Elle s’humecta nerveusement les lèvres. Dans une telle situation, elle aussi aurait été soupçonneuse; elle ne pouvait pas lui en vouloir…


      —Je ne suis pas seule, répondit-elle. Ma grand-mère est dans les bois, avec notre âne et notre charrette. Nous avons entendu des cris et…


      Que dire de plus? Comment lui expliquer?


      —Et vous avez décidé de venir voir ce qui se passait? Votre histoire n’est pas très convaincante, demoiselle!


      Il l’examina consciencieusement, de la tête aux pieds.


      —Qui êtes-vous? Et à qui allez-vous rendre visite, à Nairn?


      —Je ne suis pas du château, répondit-elle, le cœur battant.


      Elle avait la désagréable impression qu’il la regardait comme il aurait regardé une fille de joie prête à le satisfaire…


      —Nous sommes des gens simples… Des fermiers…


      Elle arrivait à peine à parler. Jamais encore un homme ne l’avait regardée avec un intérêt sensuel — ils avaient trop peur pour cela.


      Le Highlander resta silencieux et elle poursuivit, de plus en plus nerveuse:


      —Ma grand-mère transporte des remèdes.


      Au moins, ce détail avait le mérite d’être vrai. Alana parvint enfin à calmer un peu les battements affolés de son cœur.


      —Si vous le permettez, nous pourrions laver votre blessure, y appliquer un baume et la refermer. Je dois retrouver ma grand-mère, milord. Il commence à faire froid et elle est vieille…


      Iain se retourna et appela:


      —Fergus! Va dans les bois et ramène la vieille femme et la charrette que tu y trouveras!


      Un autre guerrier, aussi blond que Dughall, acquiesça avant de s’éloigner.


      Alana espéra un instant que cela mettrait fin aux interrogations de Iain. Hélas, ce ne fut pas le cas.


      —Vous ne m’avez toujours pas expliqué pourquoi vous vous étiez jetée sur le champ de bataille, demoiselle. Les femmes que je connais se seraient toutes contentées de se cacher dans les bois et de prier…


      De nouveau, elle n’avait aucune explication à offrir.


      Il la regarda encore un instant, puis lui prit l’épaule et la conduisit dans la plus grande des tentes que l’on venait de dresser. D’un geste, il l’invita à entrer avec lui.


      Il faisait un peu plus chaud, à l’intérieur. Un jeune garçon était en train d’étendre des fourrures sur une paillasse. Dehors, on devait avoir allumé les feux pour le repas car un parfum de viande en train de rôtir parvint à Alana. Elle croisa nerveusement les bras, soudain mal à l’aise… et pas uniquement à cause de ses mensonges. Le crépuscule arrivait et elle se retrouvait seule avec Iain. Elle l’avait aidé, certes, mais cet homme restait puissant et il était son ennemi. Il lui faisait peur.


      Au bout de quelques minutes, Dughall entra sous la tente, un petit sac à la main.


      —Vous voulez que je recouse? demanda-t-il.


      Alana sursauta, inquiète.


      —Milord, il faut nettoyer la plaie d’abord!


      Si sa blessure restait sale, Iain risquait l’infection. Peut-être même la mort…


      Les yeux fixés sur elle, Iain s’affala sur sa paillasse et se débarrassa de la fourrure qu’il portait sur les épaules. L’espace d’un instant, Alana se laissa envoûter par ses larges épaules et ses bras solides. Le haut de son tartan, rabattu sur son torse, était noir de sang.


      —Mon ange gardien pourrait-il approcher? demanda-t-il.


      Sa voix restait moqueuse mais Alana l’ignora, se contentant d’aller se placer à ses côtés.


      —Il faut maintenir une pression sur la plaie, dit-elle d’une voix aussi détachée que possible. Sans cela, vous allez vous vider de votre sang!


      —Donne-lui une lame, dit Iain à Dughall avant de baisser de nouveau les yeux sur la jeune femme. Coupez mon tartan.


      Elle acquiesça et prit le couteau que lui tendait Dughall. Iain lui saisit soudain le poignet. Elle se figea, osant à peine soutenir son regard.


      —Si vous tentez quoi que ce soit contre moi, vous en paierez le prix, prévint-il, menaçant.


      Elle hocha la tête, les dents serrées. Croyait-il vraiment qu’elle s’était donné tout ce mal pour finir par le poignarder?


      Il la lâcha et elle coupa rapidement le pan de tissu au niveau de la ceinture, avant de le rabattre vers l’arrière. Elle fit de son mieux pour ignorer le dessin des muscles, le duvet sombre qui courait sur la peau et la petite croix d’or qu’il portait. Préférant se concentrer sur ce qu’elle avait à faire, elle découvrit complètement son épaule gauche.


      La plaie s’était remise à saigner. Dughall lui tendit d’autres linges qu’elle prit avec reconnaissance pour les appliquer sur la blessure et faire pression. Iain prit une inspiration soudaine, douloureuse, et leurs regards se croisèrent de nouveau.


      —Je suis désolée… Je ne cherche pas à vous faire mal, murmura-t-elle en baissant soudain les yeux, gênée par cette présence masculine.


      —Vous n’avez pas les mains calleuses, dit-il soudain.


      Elle sursauta, surprise, et sonda son visage. De quoi parlait-il?


      —Elles sont douces et soignées, reprit-il avec un sourire de triomphe.


      Alana comprit soudain et sentit sa gorge se nouer. Si elle avait vraiment travaillé dans une ferme, elle aurait eu les mains abîmées… Ne sachant comment réagir, elle se contenta de le dévisager. Il lui avait fallu bien peu de temps pour mettre à mal ce mensonge.


      Le sourire de Iain s’assombrit, se faisant plus menaçant.


      —Qui êtes-vous, demoiselle? Et ne me dites pas que vous êtes une femme de fermier. Je vous préviens, je n’aime pas qu’on me trompe…


      —Nous avons été convoquées à Nairn, parvint-elle enfin à répondre. Ma grand-mère transporte des remèdes.


      —Ce n’est pas une réponse.


      Elle jeta un bref coup d’œil à Dughall, les joues en feu.


      —Pouvez-vous m’apporter de l’eau chaude et du savon?


      —Tout de suite.


      Il s’éclipsa rapidement.


      —Maintenant, je veux la vérité! ordonna Iain.


      Alana était ensorcelée par son regard fixe.


      —Nous ne savons pas pourquoi on nous a fait appeler, mentit-elle, désespérée. Mais nous pensons que les gens de Nairn ont besoin des remèdes de ma grand-mère.


      Les yeux bleus examinèrent longuement son visage, inquisiteurs.


      La croyait-il, alors qu’elle lui cachait délibérément la vérité? Alors qu’elle avait le mensonge en horreur et n’avait jamais su mentir? Duncan de Frendraught était l’ennemi de cet homme. Dans de telles circonstances, quels mots auraient le pouvoir de la protéger?


      —Vous ne devriez pas parler, vous savez, reprit-elle. Vous avez besoin de repos.


      —Vous n’êtes pas très douée à ces petits jeux: vous n’avez même pas de réponse toute prête à offrir, murmura-t-il d’un air songeur.


      Elle vérifia l’état de la plaie et vit, soulagée, que le sang avait cessé de couler.


      —Sauver une vie n’est pas un jeu, milord, dit-elle simplement.


      —Vous n’arrivez pas à me dire qui vous êtes… Ou alors c’est que vous ne souhaitez pas me le dire. Mais une espionne se serait préparée.


      —Je ne suis pas une espionne, milord, répondit-elle froidement, étouffant sa terreur soudaine.


      Était-ce vraiment ce qu’il croyait?


      —Je ne suis qu’une femme… sans importance…


      Il la gratifia d’un sourire froid.


      —Si, vous avez de l’importance, demoiselle, sinon vous ne me cacheriez pas votre nom. Et puis…


      Il s’interrompit un instant, et prit un air de conspirateur.


      —… je suis intrigué.


      Alana crut suffoquer. Elle ne voulait pas qu’il s’intéresse à elle! Pas du tout!


      —Une jeune femme, seule avec sa grand-mère dans les bois, pas très loin de Nairn, poursuivit-il. Une jeune femme qui ne fuit pas la bataille, mais qui se jette dedans et prévient un inconnu qu’on l’attaque par-derrière. Combien de temps pensez-vous qu’il me faudra pour apprendre votre nom?


      Si cet homme voulait réellement découvrir son identité, il y parviendrait sans doute très vite, en effet. Sa grand-mère et elle étaient plutôt connues, dans la région. Cependant, Alana comptait bien avoir repris la route d’ici là — cela vaudrait mieux pour elle, en tout cas…


      —Et vous, milord? Vous portez les couleurs de Bruce et vous commandez tous ces hommes. Vous venez des Highlands. D’après votre accent, je dirais même que vous êtes né dans les îles de l’Ouest.


      —Contrairement à vous, je n’ai aucun secret. Je suis Iain d’Islay.


      —Iain est un prénom courant, répliqua Alana tout en sentant son cœur bondir.


      Elle avait entendu des rumeurs au sujet d’un certain Iain d’Islay, surnommé Iain le Terrible. Il était cousin d’Alasdair MacDonald, seigneur d’Isles, et de son frère Angus Og. On le disait impitoyable, assoiffé de sang et invincible…


      —Avez-vous peur?


      Le retour de Dughall offrit un répit à Alana, qui put enfin détacher ses yeux du guerrier.


      —Je hais la guerre et la mort, répondit-elle dans un souffle. Bien sûr que j’ai peur: beaucoup d’hommes sont morts, aujourd’hui.


      Iain la dévisageait toujours.


      —Êtes-vous le cousin d’Angus et Alasdair MacDonald? demanda-t-elle à mi-voix.


      Elle avait besoin de savoir… La voix de Iain s’adoucit quand il répondit:


      —Je vois que vous avez entendu parler de moi.


      C’était donc lui! Le sauvage Highlander que l’on nommait Iain le Terrible, le guerrier qui ne laissait jamais aucun adversaire en vie.


      Et elle était dans son campement, en plein milieu d’une guerre qui déchirait toute l’Écosse et faisait de lui son ennemi. Pire encore: elle était sous sa tente.


      Soudain terrifiée, elle se releva et s’éloigna de la paillasse.


      —Oui, j’ai entendu parler de vous.


      L’homme émit un petit bruit qui ressemblait à un murmure de satisfaction. Ce fut à cet instant qu’Eleanor entra précipitamment, tremblant de tous ses membres, suivie par Fergus. Leur apparition brisa comme par magie la tension qui régnait sous la tente.


      Soulagée, Alana se précipita vers elle et la serra dans ses bras.


      —Grand-mère! Tu as froid? Je suis désolée d’avoir tant tardé…


      —J’ai déjà pris quelques minutes pour me réchauffer près du feu, dehors. Je vais bien, Alana, répondit Eleanor en l’embrassant.


      La jeune femme ne put réprimer un tressaillement. Maintenant, Iain connaissait son nom. Dès le lendemain, s’il interrogeait les bonnes personnes, il pourrait apprendre la vérité — qu’elle était la fille bâtarde d’Elisabeth le Latimer, de Brodie, et que son père était Sir Alexander. Peut-être même lui dirait-on qu’elle était sorcière.


      Il fallait à tout prix qu’elle quitte le camp avant qu’il ne commence à se renseigner.


      Pour le moment, il se contentait de les regarder avec une attention non dissimulée.


      —Votre petite-fille a eu la bonté de me soigner, grand-mère, dit-il.


      —Cela ne m’étonne pas: elle est la gentillesse même, répondit Eleanor. Puis-je vous aider à mon tour, milord?


      —Je m’appelle Iain, grand-mère, dit-il en jetant un bref coup d’œil entendu à Alana. Iain MacDonald.


      Eleanor vint s’agenouiller à ses côtés, et lui donna une nouvelle information précieuse, ce qui fit battre le cœur de la jeune femme encore un peu plus vite.


      —Et moi, Lady Eleanor. Cette entaille est profonde, il va falloir recoudre. Alana, apporte-moi ce bol d’eau.


      Alana croisa le regard amusé de Iain. Sans le moindre effort, il avait réussi à obtenir le nom de sa grand-mère… Il ne lui en faudrait pas davantage pour découvrir qu’elles vivaient au château de Brodie. Ce serait facile.


      Elles devaient à tout prix quitter le camp le plus tôt possible.


      Dissimulant son inquiétude du mieux qu’elle le pouvait, elle obéit à Eleanor, sans un mot, et laissa sa grand-mère laver la plaie. Les yeux baissés, elle n’osait affronter le regard insistant de Iain qu’elle sentait, brûlant, sur son visage. Quand Eleanor eut fini, elle déclara:


      —Alana a la main plus ferme que moi et ses points sont très fins. Je préfère la laisser vous recoudre, milord.


      —Appelez-moi Iain, intervint-il. Je ne suis pas un seigneur, juste un quatrième fils.


      Alana lui tendit sa flasque, mémorisant cette petite information supplémentaire. En général, les benjamins des grandes fratries devenaient soit prêtres, soit mercenaires. De toute évidence, Iain avait fait son choix…


      —J’aurai besoin de deux hommes pour vous tenir.


      Il but une longue gorgée d’alcool et répondit, revigoré:


      —Inutile. Apportez-moi juste cette lame.


      Elle le dévisagea un instant, incrédule. Il se débattrait dès qu’elle planterait son aiguille dans sa peau — tous les hommes le faisaient.


      —Milord!


      —Apportez-moi cette lame, Alana, ordonna-t-il froidement.


      Elle serra les dents. C’était si étrange, si troublant, de l’entendre l’appeler par son prénom. Sans un mot de plus, elle lui tendit son couteau.


      Puis, de nouveau à genoux devant lui, elle prit l’aiguille dans laquelle un fil avait déjà été passé. Cet homme si arrogant n’allait réussir qu’à lui compliquer la tâche. Comment pourrait-elle recoudre correctement la plaie, s’il bougeait? L’orgueil, quelle idiotie!


      Iain mordit dans le manche du couteau et Alana planta soigneusement l’aiguille dans les chairs enflammées. Le guerrier se crispa et lâcha un grognement guttural, mais sans bouger.


      Alana préféra ne pas le regarder dans les yeux. D’un geste rapide et exercé, elle referma la plaie en dix points, et Iain resta parfaitement immobile. Alana noua le fil, Eleanor le coupa et, une fois la suture terminée, la jeune femme osa enfin relever la tête.


      Iain avait fermé les yeux et ses longs cils épais caressaient ses joues. Son visage avait pâli et s’était couvert d’un voile de transpiration. L’espace d’un instant, elle crut qu’il s’était évanoui — elle l’espéra, d’ailleurs.


      Eleanor entreprit d’appliquer un baume sur la plaie. Iain rouvrit les yeux, mais ce fut Alana qu’il regarda et non sa grand-mère.


      —Merci, lui dit-il.


      —Ne parlez pas. La plupart des hommes auraient perdu connaissance, vous savez. Vous devriez dormir maintenant.


      Il l’examina un instant, attentivement, puis murmura:


      —Ange…


      Alana sentit son cœur se gonfler: cette fois, il n’y avait pas la moindre trace de moquerie dans la voix du guerrier. Elle lui tendit la flasque une troisième fois et le fit boire. Puis ses paupières s’abaissèrent de nouveau et sa respiration se fit plus profonde. Il s’était endormi.


      Soudain envahie par un profond épuisement, Alana s’assit à même le sol.


      Que venait-il de se passer?


      Iain était bien le guerrier de sa dernière vision, mais il restait un étranger pour elle. Pourtant, voilà qu’ils étaient réunis, dans sa tente, et qu’elle s’était occupée de sa blessure! Pourquoi avait-elle reçu des images de la bataille — de lui? Et pourquoi se sentait-elle à ce point obligée de prendre soin de lui? D’empêcher sa mort? N’était-il pas un Highlander impitoyable, réputé pour sa sauvagerie au combat?


      Elle était incapable de détacher ses yeux de lui, à présent. Dans son sommeil, son visage se détendait. Il était sombre et beau à la fois. Ses bras étaient modelés par des années de maniement de l’épée et de la hache, ses jambes façonnées par ses courses dans la montagne et ses longues chevauchées.


      Quel genre d’homme était-il? Comment avait-il pu supporter la douleur d’une telle blessure? Rester conscient pendant qu’elle refermait la plaie? Mener ses guerriers sans hésiter dans des combats acharnés, loin de chez lui? Quel genre d’homme était-il, pour qu’on le surnomme Iain le Terrible?


      Était-il vrai qu’il ne laissait aucun adversaire en vie sur son passage? Pourtant, Alana l’avait bien vu sauver une femme et deux enfants du manoir en flammes, en risquant sa propre vie!


      Elle savait, instinctivement, qu’elle ne voulait pas de lui pour ennemi — mais hélas, c’était bien ce qu’il était… Elle avait réussi à lui cacher la vérité au sujet de sa famille et de son père, mais il découvrirait bien vite qu’elle était une Comyn.


      Auraient-elles l’autorisation de partir, à son réveil?


      Pouvaient-elles fuir le camp avant cela?


      Eleanor avait terminé d’appliquer l’onguent et avait déposé un linge propre sur la plaie. Elle se laissa tomber sur un tabouret, en face d’Alana, et soupira.


      —Je ne veux pas le réveiller pour bander sa blessure. Nous pourrons nous en occuper demain.


      —Demain? s’étrangla-t-elle. Ne penses-tu pas que nous ferions mieux de partir maintenant, avant qu’il ne se réveille et ne découvre qui est vraiment mon père?


      Eleanor lui prit la main avec douceur.


      —Nous ne pouvons pas partir maintenant, Alana. Certes, nous ne sommes plus loin de Nairn, mais il va bientôt faire nuit et nous ne pourrons pas voyager dans le noir…


      Elle avait raison: impossible de partir maintenant. Alana lança un petit regard en coin à Iain. Il dormait profondément à présent, et son visage s’était radouci, comme celui d’un petit garçon. Néanmoins, elle avait peur. Il avait des soupçons sur elle.


      —Alana, que s’est-il passé? murmura Eleanor.


      La jeune femme serra fort les mains fatiguées de sa grand-mère dans les siennes.


      —C’était exactement ce que je pensais! La bataille de Boath Manor était celle de ma vision — et ce Iain est le guerrier que j’ai vu trahi par l’un de ses hommes.


      L’espace d’un instant, elles se regardèrent en silence.


      —Je n’y comprends rien, finit par soupirer Alana.


      Eleanor secoua lentement la tête.


      —Moi non plus. Un jour, nous saurons pourquoi tu as eu cette vision… Pourquoi tu as été entraînée sur le chemin de cet homme… Mais il est inutile de se poser ces questions maintenant: nous ne trouverons pas la réponse ce soir.


      Alana comprit soudain que sa grand-mère était épuisée. Elle l’enlaça, la gorge nouée.


      —Je regrette tellement d’avoir accepté que tu viennes avec moi! En ce moment même, tu pourrais être en sécurité à Brodie, et dormir paisiblement dans ton lit…


      —Je ne t’ai pas laissé le choix, ma fille, répondit Eleanor avec un léger sourire. Mais je vois bien que quelque chose t’inquiète. Dis-moi tout.


      La vieille femme la connaissait bien — trop bien.


      —Cet homme est notre ennemi, répondit-elle dans un souffle. Il est au service de Bruce et se battait contre les hommes de Duncan. Et s’il ne nous laissait pas repartir? Il a déjà des soupçons à mon sujet.


      Et il était hors de question de lui dire la vérité, de lui parler de ses visions pour expliquer sa présence sur le champ de bataille.


      —Si jamais il apprend que tu es la nièce du comte de Buchan, nous serons bien obligées de lui dire la vérité, Alana. Avec un peu de chance, il comprendra que nous n’avons aucune valeur comme otages.


      Alana ne fut pas convaincue. Buchan et Bruce étaient des ennemis mortels, et aucun des deux ne laisserait passer une chance d’affaiblir l’autre. Bruce serait certainement ravi de l’avoir comme otage, même s’il ne recevait aucune rançon pour elle. De nouveau, elle regarda Iain. Il dormait toujours, inconscient de ce qui se passait dans sa tente, immobile. Il était si beau…


      Finalement, Eleanor se leva et passa un bras autour des épaules d’Alana.


      —Viens, ma fille. Trouvons un endroit où passer la nuit. La journée a été longue et fatigante; mes vieux os me font mal. Tu devrais arrêter de t’en faire… Nous ne résoudrons rien de plus ce soir.


      Alana acquiesça. Elle s’approcha de nouveau de Iain et le contempla un instant, tandis que la fatigue se rappelait enfin à elle. Si seulement elle avait pu découvrir pourquoi il était apparu dans sa vision et pourquoi elle était destinée à le rencontrer ainsi.


      Elle se pencha le temps d’ajuster les fourrures qui le couvraient. Elle crut alors voir ses paupières remuer imperceptiblement, mais il n’ouvrit pas les yeux.


      —Alana? appela sa grand-mère.


      Elle fit volte-face et suivit la vieille femme hors de la tente.


      ***


      Alana fut réveillée par le bruit que faisaient les hommes en démontant les tentes.


      Elle se redressa d’un seul coup. Pendant quelques secondes, elle examina la tente qu’elle avait partagée avec sa grand-mère sans la reconnaître. Pourquoi n’était-elle pas dans son lit, au château?


      Puis, les événements de la veille lui revinrent en mémoire. Le manoir en feu, la bataille sanglante, Iain d’Islay…


      Elle examina la tente, surprise, puis posa les yeux sur Eleanor. La vieille femme dormait encore profondément.


      Alana avait espéré se réveiller avant l’aube, pour pouvoir partir discrètement, et elle sentit son estomac se nouer au souvenir de certains détails de la veille. Elle revit le regard soupçonneux de Iain posé sur elle, un regard insistant et oppressant. Que lui réservait cette nouvelle journée? Elle ne savait qu’une chose avec certitude: si elles n’atteignaient pas rapidement Nairn, elles subiraient la colère de Duncan… De plus, il leur fallait à tout prix quitter le camp avant que Iain ne décide de les retenir — avant qu’il ne découvre qu’elle était une Comyn.


      Elle pria un instant pour qu’il soit toujours endormi, ce qui aurait été plutôt normal étant donné la gravité de sa blessure, puis s’extirpa des fourrures sous lesquelles Eleanor et elle avaient dormi. Un broc d’eau fraîche avait été déposé sur une petite table, et Alana en profita pour se rincer le visage et se brosser les dents avec son doigt. Elle détacha rapidement ses longs cheveux bruns et les tressa. Puis, avant de quitter sa grand-mère, elle la réveilla doucement.


      —Je vais dehors, murmura-t-elle.


      Tandis qu’Eleanor se levait, Alana ouvrit la tente et sortit. Le soleil se levait à peine sur ce petit matin gelé de décembre. Réprimant un frisson, Alana resserra sa fourrure autour de ses épaules. Elle avait dormi trop longtemps: déjà, une lumière dorée traversait les bancs de brume laissés par la nuit.


      Le cœur battant la chamade, Alana examina le camp, priant pour que Iain soit resté au lit. Une douzaine d’hommes étaient rassemblés autour du feu, partageant du pain et de la bière, tandis que les autres soldats repliaient les tentes, rassemblaient leurs affaires et sellaient les chevaux.


      De l’autre côté du feu, Alana aperçut la maîtresse de Boath Manor. Pâle et blonde, elle était assise par terre avec ses enfants qui dévoraient du pain et du fromage. Iain était avec eux.


      Alana n’en crut pas ses yeux. Il semblait vigoureux, comme si rien ne s’était passé, comme si sa blessure était déjà oubliée! Puisqu’il était là, il ne restait plus qu’à espérer qu’il se contente de remercier Alana pour ses soins, et qu’il la laisse partir, sans lui poser de nouvelles questions.


      Il la vit presque immédiatement. Il se détourna alors de la mère et de ses enfants, se leva, déployant lentement son corps impressionnant, et il se mit à fixer Alana.


      Elle ne voyait plus la pauvre femme, ni ses petits garçons, ni les autres hommes. Elle croisa les bras nerveusement, figée sur place.


      Le regard du guerrier ne cillait pas, comme la veille. Vidant sa chope d’un trait et jetant par terre une croûte de pain, il la rejoignit en quelques grandes enjambées.


      —Bonjour, Alana, lança-t-il avec un petit sourire.


      —Bonjour, parvint-elle à répondre malgré le nœud qui enserrait sa gorge.


      Elle remarqua alors que les yeux de Iain restaient froids, en dépit de son air avenant.


      —Avez-vous bien dormi? demanda-t-il.


      Tenait-il vraiment à discuter poliment avec elle? Cela cachait-il quelque chose?


      —Nous avons eu de la chance, la nuit n’a pas été trop froide.


      Iain leva les yeux vers le ciel limpide.


      —Le temps va se refroidir…


      Il avait sans doute raison. Un ciel clair en plein hiver annonçait souvent un gel sec, sans la moindre chute de neige. Alana lui jeta un nouveau regard en coin. En cet instant, il n’avait rien d’un homme blessé. Certes, son bras gauche était maintenu en écharpe par une bande de toile, mais il portait toujours sa longue épée et sa dague. Sous ses fourrures, elle aperçut aussi le tartan bleu, noir et rouge, passé sur son épaule droite et maintenu par une broche d’or. Sa puissance et sa force morale, qui lui avaient donné l’énergie de se lever après les épreuves de la veille, en faisaient un ennemi redoutable, songea-t-elle.


      —Je ne m’attendais pas à vous voir si vite sur pied.


      —Pensiez-vous vraiment que j’allais pouvoir rester à me prélasser dans ma tente?


      Était-il amusé par sa remarque? Elle n’aurait su le dire.


      —Votre blessure doit vous faire souffrir…


      —Peu m’importe la douleur. Quand on se réveille bien vivant le matin, c’est que l’on a de la chance. Voulez-vous partager mon déjeuner?


      —Je n’ai pas faim, répondit Alana.


      Elle n’avait surtout pas du tout envie de manger avec lui…


      —Nous avons déjà été trop retardées, milord, et nous devons nous hâter de rejoindre Nairn.


      Iain sourit de nouveau.


      —Oui… On vous a appelées là-bas pour soigner quelqu’un et vous n’avez même pas le temps de manger avant de partir, c’est bien cela?


      Alana sentit ses joues s’empourprer.


      —Nous devons poursuivre notre route, c’est tout.


      Iain parut surpris par sa hâte.


      —Vous aviez pourtant bien assez de temps, hier, pour soigner ma blessure.


      Elle ne put s’empêcher de lever les yeux et leurs regards se croisèrent.


      —Je découvrirai pourquoi vous m’avez soigné, Alana, tout comme je découvrirai pourquoi vous êtes si pressée d’aller à Nairn, dit-il.


      Oh oui, il apprendrait sans doute bien assez tôt ce qu’elle lui avait caché… L’espace d’un instant, elle fut même tentée de lui avouer toute la vérité, mais elle se retint et protesta:


      —Je ne sais pas moi-même pourquoi j’ai fait tout cela, pourquoi j’ai ressenti un tel besoin de vous sauver! J’ai vu ce traître vous frapper et j’ai couru à votre secours sans réfléchir!


      Il la dévisageait toujours, d’un air sceptique.


      Les joues d’Alana étaient brûlantes, à présent.


      —C’est la vérité, milord.


      Il la contempla encore un moment, puis lança:


      —Venez manger.


      Elle préféra ne pas protester, consciente qu’il ne lui avait pas expressément interdit de partir. Jetant un dernier coup d’œil à sa tente, elle espéra voir apparaître Eleanor, mais celle-ci n’était pas encore sortie. Alana suivit donc Iain jusqu’au feu de camp, accepta sans un mot le pain qu’il lui offrit et mangea rapidement. Le guerrier ne la quittait pas des yeux, la mettant de plus en plus mal à l’aise.


      Quand elle eut fini son repas, elle leva de nouveau les yeux et vit Iain faire bouger avec précaution son bras gauche en grimaçant. Sa peau était pâle, sous sa barbe naissante.


      Alana savait que ses points allaient tenir — du moins, s’il ne forçait pas trop. Cependant, beaucoup d’hommes blessés au combat mouraient d’infections…


      —Je devrais peut-être examiner votre plaie avant de partir, suggéra-t-elle instinctivement.


      —C’est une habitude chez vous, de vous soucier du sort des étrangers en période de guerre?


      Alana ne voulait pas que cet homme succombe, et elle le lui avait déjà dit. Il était hors de question qu’elle se répète, d’autant que cette inquiétude qui la poussait vers lui était parfaitement incompréhensible!


      Iain lui fit signe de le suivre. Comme sa tente avait déjà été démontée, il l’entraîna jusqu’à une grande charrette sur laquelle on avait installé une catapulte. Il s’y appuya et fit glisser sa fourrure de son épaule blessée. Tous deux se dévisagèrent un long moment. Cette fois, Iain détaillait lentement Alana, d’un air tranquille. Finalement, elle baissa les yeux et entreprit de dénouer l’écharpe qui maintenait son bras, sentant la chaleur du regard que Iain portait sur elle. Elle avait la désagréable impression qu’il examinait chacun de ses traits, tout comme la veille, et cela la rendait de plus en plus nerveuse.


      Elle retira l’écharpe et écarta le col de sa tunique. Elle souleva un peu le bandage et fut immédiatement soulagée.


      —La plaie cicatrise bien.


      —C’est que j’ai été bien soigné, répondit-il dans un murmure.


      Le feu aux joues, Alana replaça le bandage sans lever les yeux et rajusta la tunique. Elle aida Iain à glisser de nouveau son bras dans l’écharpe qu’elle rattacha. Si elle pouvait se permettre de ne pas le regarder en face, elle ne pouvait néanmoins éviter de le toucher, de sentir sous ses doigts la fermeté de ses muscles et la puissance de son ossature.


      —Vous devriez au moins prendre quelques jours de repos, murmura-t-elle.


      —Non. La guerre n’attend pas.


      La gorge nouée, elle recula vivement pour mettre un peu de distance entre eux.


      —Vous n’allez tout de même pas vous remettre en marche dès aujourd’hui!


      —Je suis un soldat, demoiselle: je n’ai pas le temps de me reposer.


      Elle n’en croyait pas ses oreilles.


      —Dans ce cas, vous allez mourir, répliqua-t-elle. Vous ne pourrez jamais manier l’épée avec une telle blessure.


      Iain lui répondit avec un sourire tranquille.


      —Je ne me contenterai pas de manier une épée, aujourd’hui: j’en prendrai deux.


      Alana étouffa un cri d’horreur.


      —Comment pourrez-vous lever votre bras gauche? Vous pensez vraiment vous battre aujourd’hui?


      D’un seul coup, le sourire de Iain s’effaça.


      —Pourquoi être venue m’aider, demoiselle? Et je veux la vérité cette fois, lança-t-il d’une voix presque menaçante.


      Alana se figea.


      —Je n’en sais rien. Honnêtement. Je vous ai déjà dit tout cela hier soir.


      —Et je devrais vous croire, quand vous dites que vous avez été prise du désir soudain d’aider un inconnu et de lui sauver la vie, sans la moindre arrière-pensée?


      De toute évidence, il ne la croyait pas. Et ce n’était pas surprenant…


      —Vous m’avez prévenu du danger hier, à deux reprises. Et la première fois, c’était avant même que ce traître ne m’attaque.


      Elle n’avait aucune intention de lui révéler qu’elle était sujette aux prémonitions et que leur rencontre était le résultat de sa dernière vision. Hors de question de lui dire qu’elle avait vu la bataille et la trahison dont il avait été victime — et qu’en effet, elle ne l’avait pas prévenu une fois, mais deux…


      —Vous n’avez pas pu m’entendre crier, j’étais bien trop loin, répondit-elle simplement.


      —Vous étiez loin, c’est vrai. Mais je vous ai vue debout, à la lisière du bois, et je vous ai entendue hurler pour me prévenir. Je vous ai entendue comme je vous entends maintenant. Vous m’avez prévenu deux fois.


      Son regard devenait brûlant.


      La gorge nouée, Alana s’humecta nerveusement les lèvres. En effet, elle avait tenté de le mettre en garde; mais comment avait-il pu l’entendre? C’était impossible!


      —Avez-vous, oui ou non, cherché à me prévenir? répéta Iain d’un ton menaçant.


      —Même si je l’avais fait, vous n’auriez pas pu m’entendre, balbutia-t-elle.


      Il lui attrapa le bras.


      —Je vous ai déjà dit que je vous avais entendue! Avouez! Avez-vous crié pour me mettre en garde?


      Impuissante et terrifiée, elle acquiesça.


      —Oui…


      Il la secoua violemment.


      —Comment est-ce possible? Comment votre voix a-t-elle pu porter si loin? Et surtout, comment avez-vous pu savoir qu’on allait m’attaquer avant même que le traître n’approche?


      Désemparée, Alana cria:


      —Je ne sais pas!


      —Vous m’avez appelé, je me suis retourné, et il n’y avait rien. Puis vous avez crié une deuxième fois et ce sale traître m’a frappé. Faisiez-vous partie du complot?


      Sa main se fit étau autour du bras d’Alana.


      —Non, je n’ai rien fait de tel!


      —Dans ce cas, c’est que vous êtes une sorcière! hurla Iain avant de la repousser avec fureur.


      Elle recula vivement en se frottant le bras, les larmes aux yeux. Il fallait qu’elle invente un mensonge plausible — et vite.


      —Je ne sais pas pourquoi j’ai crié. Tout s’embrouille dans ma tête…


      Iain la dévisageait toujours d’un air soupçonneux. Il ne la croyait pas.


      —Vous rougissez, remarqua-t-il d’un air mauvais. Est-ce un signe de culpabilité?


      Elle sursauta, le cœur battant.


      —Si je me suis rendue coupable de quelque chose, c’est d’aider l’ennemi!


      —Vous admettez donc que nous sommes ennemis, répliqua Iain avec un sourire de triomphe.


      Elle resserra sa cape de fourrure autour de ses épaules


      — maigre protection face à cet homme si intimidant.


      —Non…


      —Vous êtes de Boath Manor? Du château de Nairn? D’une autre place forte?


      Alana réfléchit à toute vitesse. Devait-elle abandonner ses faux-semblants? Admettre qu’elle vivait au château de Brodie? Si elle lui donnait cette information, il cesserait peut-être de l’interroger…


      —Tenez-vous toujours à me cacher votre véritable identité? Vous ne faites qu’attiser ma curiosité, vous savez!


      Il fallait à tout prix qu’Alana évite de lui dire qu’elle était liée à la famille Comyn. Dieu seul savait ce que cet homme pourrait lui faire s’il apprenait qu’elle était la nièce de Buchan.


      —Quelle importance, milord? Vous avez survécu à cette bataille et à l’attaque du traître, c’est l’essentiel. Et, quand je serai partie, nous ne nous reverrons plus jamais.


      Le sourire de Iain était froid. Dur.


      —Comment en êtes-vous si sûre?


      Elle le dévisagea un instant, découragée.


      —La trahison est une hydre, demoiselle, reprit-il soudain. Quand on coupe une tête, d’autres apparaissent, prêtes à frapper à leur tour.


      Décidément, Alana ne comprenait pas cet homme: ses paroles n’avaient aucun sens!


      —Vous semblez tout savoir de la trahison; ce n’est pas mon cas…


      Il lâcha un rire amer.


      —Vous avez pourtant su en reconnaître le visage, hier: votre premier cri en est la preuve.


      Ne sachant plus comment se défendre, Alana murmura:


      —J’ai pansé vos blessures, milord. D’après moi, cela fait de vous mon débiteur. Nous laisserez-vous partir? Nous sommes attendues à Nairn.


      De nouveau, Iain sourit lentement, sans la moindre douceur.


      —Êtes-vous sûre de vouloir jouer cette carte maintenant, Alana? demanda-t-il en la toisant. Quelque chose me dit que vous pourriez bien avoir besoin de cet avantage sur moi, dans un futur très proche.


      Elle ne put réprimer un frisson d’angoisse.


      —Qu’avez-vous l’intention de faire? souffla-t-elle.


      —Il n’est pas très sûr, pour une jeune femme et une grand-mère, de voyager seules dans la campagne, reprit-il en baissant les yeux, éludant sans peine sa question.


      —Vous refusez de nous laisser partir?


      —Vous avez bien refusé de répondre à mes questions. Tant que vous me cacherez la vérité, je ne vous laisserai pas reprendre la route.


      Il la guettait par en dessous, d’un air froid et autoritaire. Soudain, comme s’il n’y avait plus rien à ajouter, il tourna les talons.


      Il se serait sans doute éloigné, si Alana ne l’avait pas rattrapé par le bras. Elle fut aussi surprise que lui par l’audace de son geste. Il fit volte-face, l’air stupéfait, et Alana le lâcha immédiatement. Le toucher avait été une erreur, elle le sentait… Mais pourquoi?


      —Je viens de Brodie, dit-elle d’une voix étranglée. Je suis la fille d’Elisabeth le Latimer.


      Iain parut abasourdi par cette révélation soudaine.


      Alana sentit sa gorge se nouer. Elle n’était pas prête à affronter un nouvel interrogatoire, à faire face à des questions intimes et pressantes, et à la méfiance de cet homme — elle n’en était tout simplement pas capable! C’était pour cette raison qu’elle avait finalement avoué une partie de la vérité, dans l’espoir que cela suffise à assouvir sa curiosité et à le convaincre de ne rien faire de plus.


      —Elisabeth le Latimer? demanda-t-il lentement. Sa sœur n’est-elle pas l’épouse d’Alexander Comyn?


      Elle ravala sa salive, le cœur battant.


      —C’est sa cousine qui a épousé Sir Alexander, parvint-elle néanmoins à murmurer.


      Comment son père avait-il fait irruption si rapidement dans leur conversation?


      —Ma mère a épousé Sir Hubert Fitzhugh et lui a apporté le château de Brodie en dot.


      Il la regarda un instant, sans trahir la moindre émotion, et demanda:


      —Je suppose que Sir Fitzhugh n’est pas votre père…


      Alana sentit ses joues s’échauffer.


      —Non. Il est mort avant ma naissance. Je ne suis que Demoiselle le Latimer.


      Elle sentait sa gorge se nouer et ne parvenait plus à respirer. Leur conversation s’engageait sur un terrain dangereux.


      —Duncan de Frendraught est mon seigneur et il nous a ordonné de nous rendre à Nairn, reprit-elle avec un pauvre sourire, sans doute assez peu convaincant. J’imagine que vous allez marcher sur Nairn aujourd’hui, demain, ou la semaine prochaine… C’est pour cela que je ne voulais pas vous dire qui j’étais. J’avais peur.


      Iain parut songeur.


      —Duncan est le seigneur de Brodie. Fitzhugh n’a donc pas laissé d’héritiers?


      Elle fit lentement non de la tête.


      —Duncan est devenu seigneur de Brodie quand j’avais huit ans.


      —Et pourquoi vous avoir fait appeler en ces temps de danger? Je suis sûr que de nombreuses personnes, à Nairn, savent aussi confectionner des remèdes.


      Alana répugnait à l’idée de mentir à nouveau.


      —Duncan n’a aucune affection pour moi. Il n’en a jamais eu. Nous n’avions qu’un seul homme pour escorte et il s’est enfui, nous abandonnant sur la route.


      Le regard de Iain se fit plus sombre.


      —Cela ne répond pas à ma question, demoiselle.


      Elle croisa les bras pour ne pas trembler sous le poids de son accusation à peine formulée.


      —N’en ai-je donc pas dit assez?


      —Je ne vois pas ce qui pourrait justifier un tel voyage à un moment aussi risqué. La seule explication possible, c’est qu’il s’agit d’une affaire de guerre.


      Alana serra les dents. Il se rapprochait beaucoup trop de la vérité…


      —Vous n’avez pas de mari, reprit soudain le guerrier.


      Surprise par ce changement de sujet si abrupt, elle le dévisagea quelques instants. Après tout, ne s’était-elle pas présentée comme Demoiselle le Latimer?


      —Non.


      —Pourquoi?


      Elle se crispa davantage.


      Au même instant, Eleanor apparut sur le seuil de la tente et les rejoignit d’un pas vif.


      —Alana, tu es malade? Je te trouve bien pâle, ce matin.


      La jeune femme lui prit la main, soulagée par cette interruption inespérée.


      —Le seigneur Iain a promis de nous laisser partir si je lui disais la vérité, lança-t-elle. Je lui ai dit que nous venions de Brodie et que j’étais la fille d’Elisabeth le Latimer.


      Rassurée par la présence de sa grand-mère, elle se retourna vers Iain.


      —Si je ne suis pas mariée, c’est que je n’ai pas de dot suffisante.


      Le grand guerrier jeta à peine un coup d’œil à Eleanor.


      —Vraiment? Vous êtes si jolie que même sans dot, vous auriez pu attirer un jeune chevalier…


      Alana secoua la tête. Cet homme n’était pas stupide, il sentait qu’elle taisait encore quelque chose.


      —Je suis une fille illégitime, milord. L’ignominie de ma naissance a limité mes chances.


      Iain et elle se regardèrent un long moment.


      Finalement, Eleanor posa doucement la main sur l’épaule de la jeune femme.


      —Milord, vous avez une grande dette envers ma petite-fille, et vous vous en acquittez en la mettant mal à l’aise? Autorisez-nous à poursuivre notre route jusqu’à Nairn.


      Le guerrier ne quittait pas Alana des yeux.


      —Qui est votre père, demoiselle?


      Elle affronta son regard, consciente des larmes qui commençaient à perler au coin de ses paupières. Elle aurait pu baisser les bras et lui avouer toute la vérité, si Eleanor ne s’était interposée de nouveau.


      —Nous n’en savons rien, dit cette dernière fermement. Elisabeth n’a jamais rien dit et elle est morte en couches.


      Soulagée, Alana ferma un instant les yeux, s’abandonnant à l’étreinte de sa grand-mère, dans le silence.


      Finalement, Iain se détourna d’un air impatient.


      —Fergus! Tu escorteras ces deux femmes. Mais pas à Nairn.


      À ces mots, Alana manqua de s’étrangler.


      —Nous avions un accord! Je vous ai dit la vérité!


      —Vraiment?


      —Vous m’avez laissée croire que vous nous laisseriez poursuivre notre voyage si je vous révélais mon identité.


      —L’armée de Bruce campe à proximité de Nairn. Choisissez une autre destination ou je la choisirai pour vous, répliqua Iain avant de s’éloigner.


      Alana était hors d’elle. Elle courut après lui et l’arrêta par le bras pour l’obliger à la regarder. Il fit volte-face, l’air incrédule.


      —J’ai tenu parole, cria-t-elle. Comment pouvez-vous faire une chose pareille?


      Il retira son bras d’un geste vif.


      —Je ne sais pas à quoi vous jouez, mais vous ne pouvez pas aller à Nairn. Je refuse de vous faire courir un tel danger. Vous n’avez qu’à aller ailleurs, ou rentrer à Brodie.


      Sa décision était sans appel.


      Alana hésita un instant, puis répliqua fermement:


      —Vous n’avez aucun sentiment pour moi. Pourquoi vous soucier de mon sort? Pourquoi vous inquiéter de ma présence à Nairn en cas d’attaque?


      Iain ne répondit pas tout de suite, lui redressa la tête et la dévisagea, avant de murmurer:


      —Vous l’avez dit vous-même: j’ai une dette envers vous…


      Alana se mit à trembler de tous ses membres. Que faisait-il? Pourquoi ses yeux s’assombrissaient-ils ainsi?


      —Dans ce cas, laissez-nous aller à Nairn, dit-elle d’une voix mal assurée.


      Iain poussa un petit grognement rauque puis se pencha sur elle.


      Sous le choc, Alana sentit ses lèvres sur les siennes — ce fut un baiser brutal, autoritaire, agressif…


      Quand Iain recula, elle sentit son cœur s’emballer, sa peau s’embraser et ses jambes faiblir sous son poids.


      Il la gratifia d’un regard brûlant avant de s’éloigner et d’appeler ses hommes.


      Alana le regarda partir sans bouger. Que venait-il de se passer?


      Iain ne lui faisait pas confiance, mais il venait de l’embrasser. Jamais encore on ne l’avait embrassée… Les hommes qu’elle avait connus ne la désiraient pas; ils avaient peur d’elle, au contraire.


      Mais pas Iain d’Islay, qui ignorait qu’elle était sorcière.


      Soudain, elle se rendit compte que sa grand-mère l’avait rejointe. Toujours essoufflée et bouleversée, Alana osa à peine lever les yeux vers elle.


      Heureusement, le regard bienveillant d’Eleanor ne trahissait aucun jugement — juste une pointe d’interrogation.


      —Veux-tu me dire quelque chose? Me réprimander, peut-être?


      —Je n’ai aucune envie de te réprimander, ma fille; mais plus tard, il nous faudra parler du Highlander. En attendant, dépêchons-nous d’atteindre Nairn avant que le château ne soit attaqué.


      Alana fut immédiatement ramenée à la réalité et sentit son estomac se nouer.


      —Il nous renvoie à Brodie, grand-mère.


      —Si ton père et ton oncle n’étaient pas en route, j’aurais préféré rentrer à Brodie. Mais dans les circonstances actuelles, nous devons à tout prix arriver à Nairn avant le début du siège. Je peux concocter une potion pour Fergus, si nécessaire… pour le rendre malade.


      Alana acquiesça, les dents serrées. Elles n’avaient pas d’autre choix: il leur fallait droguer le soldat de Iain. Elle jeta un coup d’œil alentour. Tous les guerriers étaient en selle à présent. Le camp avait été démonté sans laisser de traces. Une douzaine de charrettes étaient remplies de toiles de tentes et d’armes diverses. Au-delà de la plaine, le manoir n’était plus qu’un tas de gravats surplombé par une unique cheminée restée miraculeusement intacte.


      La charrette et l’âne attendaient Alana et sa grand-mère. La pauvre Mary MacDuff et ses deux enfants y avaient déjà pris place, à l’arrière. Fergus tenait les rênes de l’âne d’une main et de son destrier de l’autre.


      Iain était encore à pied. Ses longs cheveux tombaient sur la fourrure qui couvrait ses épaules. En le voyant, Alana eut l’impression de sentir de nouveau l’empreinte de ses lèvres sur les siennes.


      L’écuyer de Iain s’approcha avec son grand cheval sombre. Le guerrier se mit aisément en selle et prit les rênes en main. Pendant un instant, on n’entendit plus aucun bruit sur la lande, à l’exception des soupirs des chevaux, du grincement du cuir et du tintement des boucles métalliques des sangles. Iain regardait Alana.


      Elle le dévisagea aussi sans bouger. Depuis leur rencontre, le Highlander s’était montré soupçonneux, hostile, mais il l’avait embrassée avec une fougue bien réelle. Quel genre d’homme était-il réellement?


      Finalement, il se tourna vers ses hommes, se redressa sur ses étriers et leva la main en poussant son cri de guerre:


      —Pour Donald!


      Cent voix masculines rugirent en réponse, faisant éclater leur rage meurtrière sur la lande. Quelques instants plus tard, l’armée s’éloignait des ruines calcinées de Boath Manor au grand galop.


      Debout près de l’âne et de la charrette, Alana serrait la main de sa grand-mère, suivant du regard la silhouette de Iain jusqu’à ce qu’il ait disparu dans le lointain, en direction des sommets enneigés découpés sur l’horizon.

    

  

  
    


    Chapitre 3


    
      —Voilà Nairn, annonça Eleanor.


      Alana, assise à côté de sa grand-mère à l’avant de la charrette, frissonna. Mary MacDuff et ses enfants, eux, étaient pelotonnés à l’arrière, enveloppés dans des couvertures. Au bout de la route, un immense château en pierres sombres se dessinait au sommet d’un promontoire qui surplombait le bourg. Sa silhouette se découpait clairement sur le bleu du ciel. Quelques congères coiffaient les saillies rocheuses.


      Il leur avait fallu plusieurs heures pour couvrir la courte distance qui séparait Nairn du manoir brûlé des MacDuff. Le pauvre Fergus avait été abandonné dans les bois, près du campement de la veille, vomissant son déjeuner. Avant la nuit, il serait de nouveau en état de rejoindre son armée.


      Soudain, des cris s’élevèrent des tours de garde.


      Alana se crispa instinctivement. Elle était déjà souvent venue dans la ville de Nairn, qui était un port marchand animé; mais elle n’avait jamais passé la porte du château qu’elle avait toujours trouvé particulièrement menaçant.


      Depuis des années, des troupes anglaises y tenaient garnison, car les grands barons du nord de l’Écosse livraient une guerre presque permanente au royaume d’Angleterre. À présent, des archers étaient postés sur les tourelles et pointaient leurs flèches en direction de la charrette.


      Il n’y avait pas vraiment de danger: aucun soldat n’aurait tiré sur des femmes et des enfants sans en avoir reçu l’ordre. Deux ans auparavant, le comte de Buchan avait confié le château à Duncan. Le comte était-il déjà arrivé? Et Sir Alexander? Était-il là, lui aussi?


      Si Bruce attaquait Nairn, Iain d’Islay serait-il à ses côtés?


      —Ils nous ont vus, dit soudain Eleanor.


      Alana lui répondit par un petit sourire amer et fit accélérer l’âne avec fermeté. Pourtant, en dépit de son assurance de façade, elle se sentait plus nerveuse que jamais. Elle avait déjà eu tant de mal, pendant le trajet, à oublier sa rencontre avec Iain — et surtout ce baiser si audacieux. Elle avait de la chance d’avoir survécu, et il valait mieux ne pas perdre de temps à ressasser cet étrange événement et leurs adieux, plus inattendus encore. Malgré ce que Iain avait laissé entendre, ils ne se reverraient probablement jamais.


      Et, de toute manière, elle avait des soucis bien plus pressants… Bientôt, elle rencontrerait son oncle, un homme tout-puissant, et verrait son père pour la seconde fois de sa vie.


      La route qui montait de la ville jusqu’au château lui parut interminable. Si seulement elle avait eu un moyen de savoir si le comte et son père étaient là… S’ils l’attendaient, se préparaient à la recevoir…


      La charrette atteignait enfin le sommet de la route, et quand elle fut à un jet de pierres des remparts, des soldats anglais juchés sur leurs chevaux franchirent les fortifications et approchèrent au galop. Dans le tonnerre assourdissant des sabots, Alana tira sur les rênes et l’âne s’arrêta.


      Les chevaliers formèrent un cercle dense autour des voyageurs. Finalement, un homme d’âge mûr, à la barbe grise et aux yeux d’un froid glacial, s’avança.


      —Identifiez-vous.


      —Je suis Alana le Latimer, répondit-elle précipitamment, et voici ma grand-mère, Lady Fitzhugh.


      —Sir Duncan vous attendait, répliqua le chevalier. Je suis Sir Roger, son sergent d’armes. Vous avez une journée de retard. Que s’est-il passé?


      Sa voix ne trahissait pas la moindre douceur, ni la moindre émotion.


      Alana parvint à réprimer un sourire, en dépit de sa nervosité.


      —Il y a eu une bataille à Boath Manor. Nous avons dû nous cacher.


      Le chevalier acquiesça.


      —Je vais vous conduire auprès de Sir Duncan. Il a hâte de vous parler.


      Elle reprit les rênes de l’âne et suivit les soldats dans le manoir, sans oser regarder sa grand-mère. Alana avait passé les dernières heures à réfléchir à ce qu’elle dirait à son tuteur.


      Duncan de Frendraught voudrait tout savoir de sa rencontre avec Iain d’Islay. Elle ne pouvait décemment lui dire qu’elle avait secouru l’ennemi. Mieux valait lui expliquer que la bataille les avait retardées et qu’elles avaient dû se cacher toute la nuit.


      Iain était peut-être leur adversaire, mais elle préférait le garder comme allié temporaire face à Duncan…


      Arrivée dans la cour, elle laissa Sir Roger l’aider à descendre de la charrette, puis proposer son bras à Eleanor.


      Mary mit pied à terre toute seule puis attrapa ses enfants. Alana se précipita vers elle, et lui sourit avec douceur. Elles n’avaient pas vraiment eu le temps d’échanger mais cette femme n’avait plus rien: ni biens, ni maison, et son époux était parti combattre dans l’armée de Buchan.


      —Je demanderai à Duncan de vous donner une chambre, dit-elle.


      Des larmes de gratitude perlèrent sous les paupières de la pauvre femme, épuisée. Elle acquiesça sans un mot.


      Un peu plus loin, Sir Roger attendait sans cacher son impatience et Alana finit par se détourner. Eleanor et elle le suivirent dans les escaliers, avant de passer la grande porte en chêne du château.


      Duncan de Frendraught était déjà dans la grande salle, les attendant de pied ferme. Il était campé face à la porte, les poings sur les hanches et l’air agacé. Il avait les mêmes yeux bleus arrogants que Godfrey, le même aspect impressionnant, mais là s’arrêtait la ressemblance. Duncan avait passé la plus grande partie de sa vie à se battre pour la famille Comyn. C’était un soldat aguerri. Il avait reçu le commandement d’Elgin l’année précédente, ainsi que de nombreux autres forts et d’un vaste domaine.


      Dès qu’il vit Alana, il s’avança, enveloppé dans sa cotte bleue aux manches ajustées. Des bagues brillaient à ses grosses mains. Il portait une épée, signe que la guerre faisait bien rage dans les environs.


      —Qu’est-ce qui t’a retenue?


      —Une bataille à Boath Manor, répondit Alana gravement. Nous avons dû nous cacher dans les bois toute la nuit à cause de l’armée qui campait dans les ruines.


      —Tu as passé la nuit dans les bois avec ta grand-mère? Quelle chance que vous n’ayez pas gelé avant le lever du soleil, marmonna-t-il froidement en entortillant sur ses gros doigts une mèche des cheveux d’Alana.


      Elle repoussa vivement sa main, lui arrachant un sourire moqueur.


      —Tu aurais peut-être dû laisser une servante rajuster ta coiffure avant de te présenter à moi, reprit-il en glissant la mèche de cheveux derrière l’oreille d’Alana, non sans effleurer la peau de son cou au passage.


      Elle tressaillit, sentant la colère monter. Duncan avait pris plaisir à jouer avec elle depuis ses douze ans — quand il avait tenté pour la première fois de toucher sa poitrine et ses cuisses. Pendant des années, elle n’avait pu recourir qu’à la ruse et à des menaces de malédictions pour le repousser. Mais son comportement était toujours resté vulgaire et libidineux.


      —Tu as toujours peur d’être touchée par un homme? demanda-t-il avec un gros rire.


      —Peur? Non, je n’ai pas peur. J’abhorre votre contact!


      —Tu es donc aussi froide que ta mère était sensuelle…


      Alana aurait voulu le frapper. Seulement, il avait déjà si souvent traité sa mère de catin que l’insulte finissait par ne plus avoir d’impact sur elle. Elle parvint à maîtriser sa colère.


      —Peut-être, répondit-elle dans un haussement d’épaules. Je ne suis pas venue échanger des piques avec vous.


      —Non. Tu es venue ici parce que je t’en ai donné l’ordre.


      Son regard se fit glacial.


      —Oui, j’ai obéi à vos ordres car vous êtes mon seigneur.


      Baissant les yeux, elle se fendit d’une révérence. Ils avaient atteint une trêve fragile, bien que Duncan la détestât autant qu’elle le haïssait.


      —Je suis ton seigneur et permets-moi de te dire que je suis las de tes mensonges, Alana. Ne prétends pas que tu as passé la nuit dehors en plein hiver. Lady Eleanor n’aurait jamais survécu!


      Alana redressa le menton et le dévisagea. Elle avait soudain très envie de le provoquer, de lui dire qu’elle avait sauvé la vie de Iain d’Islay…


      —Nous avons passé la nuit dans une ferme abandonnée, un peu à l’écart de la route.


      Duncan paraissait toujours soupçonneux.


      —Si jamais j’apprends que tu as menti, Alana, tu me le paieras très cher.


      Elle le gratifia d’un sourire froid, étouffant la terreur qui naissait en elle.


      —Comment expliquer autrement notre retard?


      —J’ai bien l’intention de le découvrir! s’écria-t-il avant de donner quelques ordres à une servante qui quitta précipitamment la salle. Nous avons entendu parler de la bataille, tu sais. J’avais envoyé une petite troupe au sud et Iain d’Islay les a vaincus à Boath Manor. As-tu été témoin des combats?


      —Dès que nous avons entendu les bruits de bataille, nous nous sommes cachées dans les bois pour attendre que la voie soit libre. Ensuite, nous avons trouvé refuge dans la ferme pour la nuit, et n’avons osé nous remettre en route qu’après le départ des ennemis.


      Elle était prête à répéter son histoire jusqu’à la fin des temps, s’il le fallait.


      —Tu oublies que je te connais très bien. Je te connais depuis que tu as six ou sept ans…


      En effet, Duncan était devenu son tuteur quand elle avait six ans, au moment où il avait été fait châtelain — mais pas encore seigneur — de Brodie.


      —Tu as toujours été aussi curieuse qu’un chat sauvage. Veux-tu me faire croire que tu n’as pas tenté de voir qui se battait?


      —Cette guerre n’a pas beaucoup d’importance pour moi.


      —Et pourtant, elle est essentielle pour Buchan, ton oncle!


      Alana haussa les épaules sans dire un mot.


      —Tu n’as donc pas vu Iain d’Islay? Iain le Terrible?


      La question semblait rhétorique, puisque Duncan poursuivit sans attendre de réponse. La tête baissée et les mains jointes, il reprit d’un air professoral:


      —C’est l’un des cousins d’Angus Og, le meilleur allié de Bruce dans cette guerre. Angus lui a donné une armée de sauvages des Highlands. Ils ont traversé les montagnes et n’ont laissé derrière eux que champs brûlés, manoirs détruits, femmes violées et hommes assassinés.


      Alana ne put réprimer un frisson. Elle ne voulait pas y croire!


      Son tuteur ne la quittait pas des yeux.


      —C’est étrange… Il semblerait que j’aie réussi à capter ton attention, cette fois.


      Iain avait certes brûlé Boath Manor sans la moindre hésitation, mais il n’y avait eu ni meurtre, ni viol, après la bataille — pas à sa connaissance, en tout cas. Elle avait même vu le Highlander risquer sa vie pour sauver Mary MacDuff et ses enfants.


      —Cet homme a l’air terrifiant, murmura-t-elle.


      —Il ne prend pas de prisonniers et ne laisse jamais le moindre ennemi en vie.


      Alana se mordit la lèvre. Elle était l’ennemie de Iain et pourtant, elle était bien vivante. Mais, évidemment, elle était une femme, pas un soldat…


      —Je suis donc curieux de savoir comment Iain et ses hommes ont pu vous laisser passer sans vous apercevoir.


      Elle secoua la tête d’un air innocent.


      —Je vous l’ai dit: nous nous sommes cachées dans les bois jusqu’à ce que la voie soit libre, puis nous nous sommes réfugiées dans la vieille ferme.


      Elle avait effectivement vu une ferme abandonnée, non loin de la route; à moitié brûlée, mais presque habitable. Alana et ses compagnons y avaient d’ailleurs fait une brève escale.


      —Dans ce cas, tu as beaucoup de chance, et je suis heureux que tu n’aies pas été capturée, dit-il d’un air toujours aussi sceptique. Comment se porte Godfrey? Tout va bien à Brodie?


      Elle fut soudain parcourue par un frisson glacé et se frictionna les bras.


      —Quand nous sommes parties, le château n’avait pas été attaqué. Pensez-vous qu’il y ait un risque?


      —L’armée de Bruce campe au sud. Il pourrait frapper Nairn, Elgin, Brodie, ou n’importe quel autre petit fort de la région, répondit gravement Duncan. Nous ne savons pas sur quel château il marchera, Alana.


      Il s’approcha et posa lourdement sa main sur l’épaule de la jeune femme.


      Elle se mit à trembler. Espérait-il qu’elle prédise le lieu de la prochaine attaque? D’instinct, elle s’écarta de lui, ne supportant pas le contact de cette main sur son corps.


      Eleanor, qui avait jusque-là gardé le silence, intervint:


      —Le comte de Buchan est-il arrivé, milord?


      —Nous l’attendons d’un moment à l’autre. Pourquoi cette question, Eleanor? répondit Duncan d’une voix amère et moqueuse.


      La vieille femme le gratifia d’un sourire poli.


      —Cela fait de nombreuses années que je ne l’ai vu et je suis curieuse…


      —Curieuse? Ne mentez pas: nous nous connaissons depuis beaucoup trop longtemps. Vous attendez quelque chose du comte, n’est-ce pas? Comme tout le monde!


      —Cela vous intéresse-t-il vraiment?


      Duncan s’était de nouveau tourné vers Alana, la couvant de son regard bleu pâle.


      —Si vous avez l’intention de placer votre petite-fille sous la protection de Buchan, alors cela m’intéresse. Elle est ma pupille.


      Alana fut à la fois stupéfaite et bouleversée.


      —Mais vous ne vous êtes jamais soucié de moi! protesta-t-elle.


      —Tais-toi!


      Duncan s’approcha de la minuscule Eleanor d’un air menaçant.


      —Il n’y a qu’elle qui vous intéresse, je le sais. Ne chercheriez-vous pas à gagner pour elle les faveurs de son oncle?


      En dépit de la présence impressionnante de Duncan, elle ne perdit pas son sourire.


      —Vous me connaissez bien, Sir Duncan. Alana a besoin d’un époux.


      —Elle pourrait m’être très utile, vieille femme. J’ai besoin d’elle.


      Incapable de se taire plus longtemps, Alana s’écria:


      —Je n’ai jamais eu la moindre valeur à vos yeux! Pas depuis douze ans que je vis sous votre protection au château de Brodie!


      Il s’approcha d’elle avec un sourire de reptile.


      —C’est que nous n’avons jamais encore couru un tel danger. Le comté est attaqué!


      Un lourd silence tomba soudain sur le petit groupe. Alana comprenait, à présent: si son tuteur finissait par se souvenir d’elle, c’était uniquement à cause de son don de vision.


      —Que voulez-vous de moi? demanda-t-elle machinalement, connaissant déjà la réponse à sa question.


      Tout ceci n’était pas lié au mensonge qu’elle avait raconté à Godfrey. Duncan voulait connaître les plans de bataille de Bruce — il voulait qu’elle les voie à l’avance!


      Il retrouva lentement son sourire mauvais et lui souleva le menton de ses gros doigts. Elle tressaillit mais ne s’écarta pas, cette fois.


      —Tu commences enfin à me plaire… Dis-moi ce que tu as vu, l’autre jour.


      Elle fit un pas en arrière et la main de Duncan retomba.


      —J’ai vu une bataille, c’est tout.


      Des images de sa vision — de l’attaque de Boath Manor —


      lui revinrent en mémoire. Puis, sans prévenir, le visage de Iain lui apparut, suivi par les ruines noires et fumantes du manoir dans la neige.


      —Non. Godfrey a dit que tu avais prédit ma victoire.


      Alana n’osa regarder sa grand-mère. Son esprit s’agitait. Elle ne voulait pas avoir la moindre valeur aux yeux de Duncan. Elle avait déjà suffisamment souffert d’être sa pupille presque toute sa vie, alors qu’il se contentait de l’ignorer ou, parfois, de la toucher… Si jamais elle le laissait croire qu’elle l’avait vu dans ses rêves, elle deviendrait un atout précieux pour lui. Même si elle lui avouait qu’elle avait vu la bataille de Boath Manor, cela suffirait sans doute à attiser la curiosité de Duncan. Il ne fallait pas qu’elle parle de tout cela.


      Mais elle ne voulait pas non plus le mettre en colère… Elle décida donc de rester évasive.


      —J’ai vu une bataille. Il y avait un vainqueur et un vaincu, mais je ne saurais dire qui. Tout était très confus…


      Le visage de Duncan pâlit de rage et sa voix se fit encore plus menaçante.


      —Ce n’est pas ce que m’a dit Godfrey. Il m’a écrit pour m’annoncer que tu m’avais vu triompher, Alana! Réfléchis bien et cesse de mentir!


      —Des hommes se battaient et j’ai vu la bannière de Bruce, répondit-elle, hésitante. Je pense que vous étiez présent, mais je ne sais rien de plus.


      —Tu penses que j’étais là? Tu ne sais rien de plus? Tu as pourtant assuré Godfrey que j’étais victorieux!


      —La vision n’était pas claire…


      Duncan ne paraissait pas convaincu.


      —Pas claire? Vraiment? Je crois plutôt que tu ne veux pas m’en parler.


      Eleanor s’interposa une fois de plus.


      —Nous sommes désolées, milord. Sincèrement désolées.


      Alana regretta soudain son mensonge inconsidéré. Elle avait seulement cherché à provoquer Godfrey. D’un autre côté, si elle n’avait pas menti, elle ne se serait jamais trouvée sur la route de Boath Manor, au moment de la bataille. Et une chose était claire: son destin était de se trouver là-bas, même si elle ignorait encore pourquoi.


      Elle repensa alors à Iain d’Islay, à son baiser, et reprit de justesse le contrôle de ses émotions.


      —Buchan ne sera pas heureux d’entendre des explications aussi confuses, lâcha soudain Duncan.


      Il s’approcha de la table à grands pas, récupéra une chope et la vida d’un trait avant de la reposer brutalement. Il prit encore quelques secondes pour réfléchir avant de se tourner de nouveau vers la jeune femme.


      —Je ne suis pas satisfait. J’ai besoin de détails, Alana.


      Elle sentit le désespoir l’envahir.


      —Pourquoi parler à mon oncle de cette vision sans intérêt?


      —Pourquoi penses-tu que je t’aie fait venir ici? Mais pour que tu nous aides, pardi! Pour que tu m’aides! Si ton oncle ignore encore tout de ton pouvoir, alors je serai le premier à lui en parler.


      Il fit volte-face, et alpagua une servante:


      —Du vin! Qu’on m’apporte du vin!


      Alana profita de ce répit pour se détourner elle aussi. Le comte de Buchan savait-il qu’elle pouvait prédire l’avenir?


      Son père avait-il seulement pris la peine de lui confier que sa fille illégitime était une sorcière? Elle n’en savait rien.


      Que se passerait-il, à l’arrivée de Buchan? Son père l’accompagnerait-il? D’un seul coup, Duncan s’intéressait à elle alors que personne jusqu’à présent, ni son père ni Buchan, ne s’était intéressé à son existence. Était-il possible que sa destinée prenne enfin un tour nouveau?


      Son oncle — ou son père — lui accorderait-il plus de valeur parce qu’elle était sorcière?


      Cette pensée ne lui apporta pas le moindre soulagement. Au contraire, elle aurait voulu fondre en larmes.


      Eleanor l’enlaça tendrement.


      —Milord, lança-t-elle, nous sommes toutes les deux très fatiguées, après ce voyage mouvementé. Pouvons-nous enfin nous retirer?


      —Je n’en ai pas fini avec toi, glapit Duncan en dévisageant de nouveau Alana. Si tu t’es réellement cachée dans les bois près de l’armée de Iain d’Islay… L’as-tu vu?


      Alana ne savait que répondre.


      —Dis-moi la vérité. Je te connais: si tu t’étais trouvée dans cette forêt, tu n’aurais pas résisté au désir de t’approcher furtivement pour voir les combats! Alors? Tu as sans doute dû le remarquer.


      Alana s’humecta les lèvres, bouleversée.


      —Pourquoi cette question?


      —On m’a dit que Iain avait été blessé pendant la bataille et qu’il avait perdu beaucoup de sang. As-tu vu sa blessure? Avec un peu de chance, il est déjà mort…


      —Il y avait du sang, des blessés et des morts partout!


      Duncan la dévisagea d’un air rageur.


      —On dirait que tu aimes mentir, dit-il. Eh bien, nous verrons quelle tête tu feras quand Nairn tombera aux mains de ces Highlanders sanguinaires!


      Alana tressaillit et resserra son mantelet autour de ses épaules.


      —Cet homme est-il si terrifiant, milord? demanda sa grand-mère.


      Duncan la jaugea.


      —Avant de se voir confier une armée, il n’était qu’un Highlander de plus, fou et impatient de nous trancher la gorge dans notre sommeil… Il se contentait d’attaquer nos bateaux dans les mers de l’Ouest ou nos marchands sur les routes du Nord. Mais les choses ont changé. Bruce a pris l’habitude de l’envoyer partout en éclaireur, pour ouvrir un chemin avant l’arrivée du gros de ses troupes. Il n’a connu aucune défaite depuis que son cousin lui a confié ses premiers hommes.


      Il se tourna encore une fois vers Alana et elle surprit un soupçon de peur — de terreur — dans ses yeux.


      —S’il prend Nairn, aucun de nous ne survivra.


      La gorge nouée, elle osa enfin poser la question qui la hantait:


      —La paix est-elle encore possible?


      —Non, répondit Duncan sans hésiter. Bruce veut devenir roi, et il veut détruire le comté de Buchan.


      Et, visiblement, il était en train de parvenir à ses fins. Peu à peu, Alana comprenait quelles conséquences cette guerre risquait d’avoir, à terme. Si Buchan était vaincu, Brodie serait détruit, son père serait pendu pour trahison, et son oncle aussi…


      —Si Nairn, ou n’importe lequel de mes fiefs, est attaqué, j’ordonnerai à mes archers de concentrer leurs tirs sur tous les hommes qui pourraient ressembler à Iain d’Islay, déclara fermement Duncan.


      Alana n’en croyait pas ses oreilles. Comptait-il réellement assassiner Iain? Sentant sans doute son malaise, Eleanor passa un bras autour de ses épaules.


      —Nous devrions monter, murmura-t-elle.


      Mais Duncan s’approcha et attrapa le bras d’Alana d’une main de fer. Elle fut obligée de le regarder, incapable de se dégager.


      —Buchan arrivera demain. D’ici là, j’espère que tu trouveras de nouvelles réponses à nous fournir.


      —Je vous ai tout raconté, se défendit-elle.


      —Vraiment?


      —Je ne peux pas vous dire ce que je ne sais pas!


      —Dans ce cas, essaie mieux, Alana. Tu sais ce que tu as à faire si tu ne souhaites pas me contrarier de nouveau, et contrarier ton oncle par la même occasion.


      Il la lâcha enfin et lui tourna le dos.


      Alana interrogea sa grand-mère du regard. Celle-ci l’entraîna rapidement hors de la grande salle. Une fois dans le hall, elles s’arrêtèrent un instant et se prirent les mains dans un même élan de détresse.


      —Il me menace! s’écria Alana, désemparée.


      Eleanor semblait elle aussi inquiète.


      —À partir de maintenant, nous devons être très prudentes, ma fille…


      —… Parce qu’à présent, j’ai de l’importance pour eux! Dois-je vraiment chercher à satisfaire mon oncle? Et comment?


      Alana jeta un bref coup d’œil autour d’elle et poursuivit à voix basse:


      —Mentir à Duncan est une chose… Mais je ne suis pas certaine qu’il soit sage de mentir au comte de Buchan.


      —Non, tu ne dois pas mentir à ton oncle. Mais il ne serait pas heureux d’apprendre que tu as de l’affection pour Iain d’Islay, répondit Eleanor dans un souffle.


      Alana frissonna.


      —Iain est un inconnu, grand-mère, rien de plus; et je ne le reverrai probablement jamais.


      La vieille femme la couva d’un regard de pitié.


      ***


      —C’est le comte de Buchan! s’écria Eleanor en passant précipitamment la porte de la petite chambre qu’elles occupaient, dans l’une des tours.


      C’était le lendemain après-midi. Alana remarqua tout de suite les lèvres pincées de sa grand-mère et son air soucieux. Elle se précipita à l’unique fenêtre de la chambre. Les volets avaient été fermés pour empêcher le froid d’entrer, mais elle les ouvrit sans hésiter et se pencha pour mieux voir.


      De nouveau, la journée était lumineuse, le ciel limpide, et la campagne recouverte d’un léger voile de neige. Une importante armée s’installait sous les remparts du château et un petit village de tentes avait été érigé là. Une douzaine de cavaliers remontaient la route au trot. Au-dessus d’eux flottait la bannière de Buchan — un ours noir et un lion d’or, encadrés par un écu noir, rouge et or.


      Alana s’agrippa nerveusement au rebord de la fenêtre. En toute logique, le comte devait se trouver parmi les premiers cavaliers de la troupe. Elle avait beau les examiner attentivement, elle ne put deviner duquel il s’agissait.


      Sir Alexander se trouvait-il parmi eux?


      Allait-elle enfin revoir son père, après toutes ces années? Elle avait tellement peur de ce qui se passerait s’ils se retrouvaient de nouveau face à face…


      Eleanor s’approcha et passa un bras rassurant autour de ses épaules.


      —Quoi que tu fasses, sois polie et ne le contrarie surtout pas, dit-elle.


      Alana se sentit prise de vertiges.


      —Il va me demander de raconter ma dernière prémonition, mais je ne peux pas avouer avoir menti. Je n’ai pas dormi de la nuit, grand-mère! Toutes les histoires que j’ai entendues au sujet du comte sont revenues me hanter. Je ne sais pas quoi faire…


      —Dans ce cas, il faut peut-être lui avouer la vérité, répondit Eleanor à mi-voix. Sans lui dévoiler tes sentiments.


      Alana se redressa brusquement, choquée par une telle suggestion. Devait-elle décrire au comte sa vision de la bataille de Boath Manor — et l’apparition de Iain d’Islay? Si jamais elle le faisait, Buchan verrait en elle une sorcière. Elle lui deviendrait utile, certes, mais il ne la considérerait plus comme une nièce.


      Les deux femmes retournèrent à la fenêtre et regardèrent les cavaliers passer un à un par la porte, au pied de la tour, et disparaître dans la cour. Alana joignit les mains. Bientôt, on lui demanderait de descendre. Elle avait si peur!


      —Buchan est-il aussi implacable qu’on le prétend? murmura-t-elle.


      Eleanor la gratifia d’un sourire maternel.


      —Quand je l’ai connu, dans sa jeunesse, il n’était pas cruel du tout, répondit-elle. Mais la célébrité n’est jamais une bonne chose.


      Alana resta silencieuse. Son oncle était connu, à présent. Toute l’Écosse — et probablement une bonne partie de l’Angleterre — avait entendu parler du comte de Buchan et de ses colères impitoyables. Sa jeune épouse, Isabelle de Fife, comtesse de Buchan, l’avait trahi en couronnant Bruce deux ans plus tôt, à Scone. On avait même raconté qu’elle avait été l’amante de Bruce, et que celui-ci l’avait protégée, comme il protégeait sa propre femme et sa fille. Cependant, cet été-là, les femmes de la cour de Bruce avaient toutes été capturées par les Anglais. À présent, Isabelle était enfermée dans une cage à Berwick, et montrée en spectacle pour que le peuple la voie et la méprise.


      Le puissant comte de Buchan, lui, ne s’en souciait guère. Au contraire, il voulait sa mort.


      Soudain, on frappa à la porte et Alana sursauta, terrifiée. Eleanor alla ouvrir. C’était Sir Roger.


      —Demoiselle Alana, le comte veut vous parler, dit-il.


      La jeune femme sentit son estomac se nouer. Elle s’agrippa au bras de sa grand-mère.


      —Viens avec moi, supplia-t-elle à voix basse.


      Les deux femmes suivirent Sir Roger dans l’escalier étroit. De puissantes voix d’hommes résonnaient dans la grande salle. L’une d’entre elles était celle de Duncan. L’autre devait forcément appartenir au comte de Buchan.


      Arrivée au seuil de la porte, Alana ralentit le pas et examina les hommes qui attendaient.


      Cette fois, elle n’eut aucun mal à distinguer le comte. Non parce qu’il était vêtu à la mode des cours anglaise et française, avec des anneaux d’or aux doigts et une épée à la garde ornée de joyaux. Non, c’était l’aura de puissance et d’autorité qui émanait de son visage d’âge mûr, couronné de cheveux gris… Dès qu’il les entendit, il se retourna pour les dévisager.


      —Lady Fitzhugh et Demoiselle le Latimer, annonça Sir Roger de manière informelle.


      Buchan se tenait debout avec Duncan près de l’âtre, mais Alana ne vit son père nulle part.


      Le comte lui sourit rapidement.


      —Voici donc ma nièce.


      Elle acquiesça et le salua d’une révérence.


      —Milord.


      Buchan s’approcha, adressant à la jeune femme un regard curieux et intrigué.


      —Je me souviens de ta mère, Demoiselle Alana. Tu lui ressembles.


      Sa voix était ferme, mais pas menaçante.


      Que répondre? Alana le regarda en silence, intimidée.


      —Elle était très belle. Ainsi, tu vis au château de Brodie? Celui qui appartenait autrefois à ta mère?


      Elle acquiesça, sans le quitter des yeux. Il ne semblait pas aussi impitoyable qu’on le disait. Au contraire, il avait l’air bon.


      —Brodie était la dot de ma mère, milord.


      —Oui, je m’en souviens. Mais les circonstances de ta naissance t’ont empêchée d’en hériter… Duncan me dit que tu as vingt ans, maintenant, et que tu n’es toujours pas mariée.


      Elle pria pour qu’il ne se mette pas à parler de ses pouvoirs de sorcière.


      —Je n’ai pas d’époux, en effet.


      —C’est donc que mon frère t’a oubliée, remarqua froidement le comte.


      Sans savoir pourquoi, Alana se sentit obligée de défendre Sir Alexander.


      —Il a tenté d’organiser mon mariage, il y a quelques années.


      Puis, un peu hésitante, elle demanda:


      —Mon père n’est donc pas venu avec vous?


      —Il est en chemin. Tu dis qu’il a essayé de te marier, mais tu es toujours célibataire.


      Cette fois, plus de doute possible: elle savait très bien où il voulait en venir.


      —Oui.


      —Parce que aucun homme ne veut épouser une femme qui voit l’avenir?


      Elle tressaillit.


      —Parce que aucun homme ne veut épouser une femme comme moi, murmura-t-elle.


      —Qu’entends-tu par là, Alana? Parle franchement.


      Elle sentit alors ses joues s’empourprer de honte.


      —Je peux prédire l’avenir, lâcha-t-elle. On dit que je suis une sorcière…


      Il la contempla un long moment, puis finit par dire:


      —C’est donc vrai. Tu peux prédire l’avenir.


      —Parfois, milord.


      —Parfois? Tu as parfois des visions, Alana? Et tu peux les provoquer quand tu veux?


      —Non, pas quand je veux.


      Elle hésita de nouveau, de plus en plus désemparée.


      —J’aurais préféré ne pas avoir ce don, croyez-moi milord, mais j’ai eu mes premières visions quand j’étais petite.


      —Comment sais-tu que ce sont des visions prémonitoires? Est-ce qu’elles s’accomplissent toujours?


      Alana se mordit la lèvre.


      —Oui, toujours…


      —Donne-moi un exemple.


      Elle n’osa lever les yeux vers Eleanor.


      —Notre fille de cuisine était enceinte. Je l’ai vue sur son lit après l’accouchement; le bébé était vivant, mais pas elle. Il y avait tellement de sang…


      —Est-elle morte en couches?


      —Oui, exactement comme je l’avais vu, répondit Alana, la gorge nouée.


      La pauvre Peg était morte six mois plus tôt, mais Alana avait su ce qui allait se passer longtemps avant.


      —Et maintenant? Tu as vu des batailles depuis le début de cette guerre? demanda-t-il d’un air songeur.


      Elle se figea et implora sa grand-mère du regard.


      —De temps en temps, oui, répondit celle-ci.


      —Ce n’est pas à vous que j’ai posé la question, Lady Fitzhugh, coupa Buchan sans se départir de sa politesse.


      —J’ai eu une vision de cette guerre, chuchota Alana.


      Et c’était la vérité.


      —Duncan m’a dit que tu avais vu une bataille et que tu l’avais d’abord cru victorieux avant de te raviser et de prétendre ne rien savoir. Dis-moi exactement ce qui s’est passé.


      Alana avait de plus en plus de mal à respirer. Le comte ne la quittait pas des yeux. Soudain, le conseil d’Eleanor lui revint en mémoire — ne pas contrarier son oncle…


      —Ma vision n’était pas claire, commença-t-elle en osant à peine jeter un coup d’œil à Duncan, qui fronçait les sourcils.


      Il lui parut brusquement bien moins intimidant que Buchan.


      —Cela ne me suffira pas, gronda le comte en perdant son sourire poli. As-tu, oui ou non, vu mon vassal se battre?


      Il n’éleva pas la voix, mais on pouvait y entendre poindre la menace.


      Alana pouvait contrarier Duncan. Elle l’avait déjà fait et y avait survécu. Mais pour ce qui était du comte, Eleanor avait raison… Il valait mieux ne pas s’opposer à lui. Elle prit donc une profonde inspiration.


      —Je vous dois un aveu, milord.


      —Ah bon?


      Son désespoir menaçait de l’étouffer, à présent. Elle lutta néanmoins pour garder la tête haute.


      —J’ai le don de prémonition, mais je n’ai pas eu de vision concernant Duncan. J’ai menti.


      Buchan parut surpris. À côté de lui, Duncan manqua de s’étrangler et devint tout rouge.


      —Tu as menti? répéta le comte d’un air incrédule. Explique-toi!


      Elle croisa les bras pour s’empêcher de trembler.


      —Godfrey m’a provoquée, comme il le fait toujours, et j’ai menti pour le contrarier. Je n’ai jamais vu son père au combat.


      Un lourd silence tomba dans la grande salle.


      Alana regarda tour à tour les deux hommes. Duncan paraissait hors de lui mais le comte, malgré son calme, était bien plus intimidant. Elle pouvait presque sentir ses pensées s’agiter. Si seulement il pouvait cesser de la dévisager ainsi.


      —Tu paieras pour ça, marmonna Duncan, vite interrompu par un geste impérieux de Buchan.


      —Il suffit. Sache que je n’apprécie pas les mensonges, demoiselle…


      —Et c’est pour cela que je n’ai pas voulu vous mentir, répondit-elle en le regardant en face pour rassembler ce qui lui restait de courage. Il y a six jours, j’ai eu une vision de la bataille de Boath Manor. J’ai vu la maison brûler, et j’ai vu les combats entre Highlanders et Anglais. Puis j’ai vu leur chef aux cheveux bruns sauver une femme et deux enfants de l’incendie.


      La peur la paralysait. En face d’elle, Buchan paraissait de plus en plus abasourdi.


      —La bataille de Boath Manor n’a eu lieu qu’avant-hier.


      —En effet. Nous sommes arrivées au manoir à ce moment-là, et tout s’est passé comme dans mon rêve.


      Cette fois, Duncan se précipita sur elle.


      —Tu as donc encore menti? Tu as vu Iain d’Islay?


      —Oui, répondit Alana en se préparant au coup qui allait suivre.


      Mais Buchan fit un autre geste, forçant son vassal à s’éloigner.


      —Bien, lança-t-il ensuite. Nous avançons enfin. La bataille de Boath Manor est terminée, hélas. Ces visions sont-elles fréquentes, Alana?


      —Cela varie…


      —Ce n’est pas suffisant.


      Il se détourna et se mit à faire les cent pas, d’un air songeur.


      Eleanor en profita pour se précipiter aux côtés de sa petite-fille et passer un bras protecteur autour de ses épaules. Alana osa enfin jeter un coup d’œil en coin à Duncan, qui la fusillait du regard. Buchan revint se camper devant elle.


      —Sache que je suis content de toi, dit-il avec un nouveau sourire.


      Alana n’en croyait pas ses oreilles.


      —Que pouvons-nous faire pour encourager l’arrivée de tes visions?


      —Je ne peux pas les provoquer, milord…


      À cet instant, Duncan s’interposa.


      —De l’eau, milord. Elle a des visions quand elle regarde l’eau!


      Buchan parut ravi de l’apprendre.


      —Trouvez une grande bassine, remplissez-la d’eau et posez-la près de son lit, ordonna-t-il à son vassal. Quant à toi, Alana, je veux que tu passes tes journées et tes nuits à regarder l’eau de cette bassine.


      La jeune femme sentit son estomac se retourner.


      —Je ne regarde jamais l’eau. Je fais toujours tout pour l’éviter, milord!


      —Plus maintenant. Tu veux m’être utile, oui ou non? Être utile à ta famille?


      Que répondre? Elle acquiesça, la mort dans l’âme.


      —Bien, dit Buchan en lui redressant le menton du bout des doigts. Pour ça, il faut que tu aies des visions, que tu les cherches là où elles sont. Je dois connaître l’avenir de mon comté.


      Il lui demandait l’impossible, mais Alana acquiesça de nouveau, dérangée par le contact de ces doigts sous son menton et par les larmes qu’elle sentait perler à ses yeux.


      —Tu peux te retirer.


      Il s’éloigna vers la table. Soulagée, Alana comprit que leur entrevue était enfin terminée.


      Cependant, en s’asseyant, le comte lui lança un dernier sourire inquiétant.


      —Alana? Sache que je ne suis pas de nature patiente.


      Elle sentit son cœur battre plus fort et le salua maladroitement. Buchan avait été très clair… Il fallait que surgisse une vision concernant le comté — et vite.


      ***


      Alana se tenait debout, raide, tandis que Sir John, l’un des chevaliers de son oncle, déposait une bassine d’eau sur l’unique table de sa chambre, entre les deux lits. Lorsqu’elle se rendit compte que ses yeux étaient attirés par le liquide, elle détourna vivement la tête et vit Duncan, toujours aussi rouge, qui se tenait dans l’embrasure de la porte.


      Eleanor s’interposa immédiatement entre Alana et lui.


      —Oui, milord?


      Il la regarda avec dédain.


      —Vous devez quitter cette chambre, vieille femme: ordre de Buchan.


      —Quoi? s’écria Alana, abasourdie. Vous avez dû mal comprendre!


      —Pas du tout, répliqua-t-il en écartant Eleanor de son chemin, si brutalement qu’il faillit la faire tomber.


      Alana se précipita pour la soutenir.


      —Le comte veut s’assurer qu’aucune distraction ne te détournera de la mission qu’il t’a donnée.


      La jeune femme se sentit pâlir.


      —Où allez-vous installer ma grand-mère?


      —À l’étage au-dessus. Elle devra partager la chambre des servantes.


      —Il est déjà difficile pour elle de monter l’escalier jusqu’ici, et vous voulez lui imposer une volée de marches supplémentaire?


      Duncan se pencha à son oreille et lâcha, plein de colère:


      —Sale petite menteuse!


      Alana tressaillit. L’homme avait serré les poings et elle craignit qu’il ne la frappe.


      —Ne t’inquiète pas, dit-il froidement, je ne suis pas idiot. Je sais bien que je ne peux pas te donner la correction que tu mérites. Buchan attend beaucoup de toi, Alana. À ta place, je ne le décevrais pas.


      Son haleine était épouvantable et la jeune femme s’écarta instinctivement.


      —Je demande à voir mon oncle.


      Elle le supplierait de laisser Eleanor partager sa chambre.


      Hélas, Duncan éclata de rire.


      —Non. Tu vas devoir rester ici en attendant que l’on t’appelle.


      Sur ce, il se détourna et fit signe à Eleanor de sortir.


      —Quoi? cria Alana dans son dos.


      —Tu m’as très bien entendu: tu ne quitteras cette pièce que lorsqu’on t’en donnera l’ordre, répliqua-t-il d’un air profondément satisfait.


      —Vous allez m’enfermer ici?


      Elle fut soudain terrifiée. Derrière elle, la bassine d’eau se fit plus présente, comme si elle était animée d’une vie propre.


      Elle l’appelait…


      —Venez, vieille femme, ordonna Duncan.


      Alana s’agrippa désespérément à sa main ridée.


      —Grand-mère!


      —Tout ira bien pour moi, Alana. Et pour toi aussi.


      Elle allait se retrouver enfermée dans une chambre avec de l’eau. Comment les choses pourraient-elles bien se passer? Ses visions n’étaient jamais agréables, et elle avait passé sa vie à les éviter — à éviter l’eau. Seigneur!


      —Si tu arrives à voir l’avenir de Buchan, cela l’aidera, dit encore Eleanor. Alors, peut-être qu’il nous aidera à son tour.


      En dépit de son angoisse, Alana parvint tant bien que mal à acquiescer. Duncan la gratifia d’un dernier rictus hautain, avant de prendre le bras de sa grand-mère et de la faire sortir de la chambre sans se retourner. L’homme qui avait apporté la bassine d’eau sortit à son tour, referma la porte et poussa le verrou. Sous le choc, Alana s’affala sur le lit le plus proche.


      Dans son dos, elle sentait toujours la présence menaçante de l’eau, présence presque palpable et si puissante.


      Elle entendit finalement les pas de Sir John qui semblait s’éloigner, et s’approcha de la porte. Alana tenta de soulever le loquet et son geste provoqua un mouvement discret de l’autre côté. Le chevalier était resté là, pour garder la porte.


      Les larmes qu’elle avait retenues si longtemps se mirent alors à couler sur ses joues. Elle retourna s’asseoir au bout du lit, les mains sur les genoux, sans regarder la bassine.


      Était-elle prisonnière? Comment cela avait-il pu arriver? Le chevalier était peut-être là pour la protéger, mais de quoi?


      Elle essuya ses joues d’un revers de la main. La chambre se remplissait de lourds secrets. De sombres secrets. Elle refusait de lever les yeux.


      Elle se souvint alors de Iain d’Islay, sur le point d’enfoncer la porte du manoir en feu, au moment où il s’était retourné et l’avait regardée à travers le champ de bataille. Désespérée, elle ferma les yeux.


      Ce n’était pas le moment de penser à lui. Il fallait qu’elle songe à son oncle, à son père, à toute la famille Comyn


      — et au comté. Il était temps de rassembler son courage et d’appeler à elle une vision au lieu de la craindre.


      Lentement, elle se retourna vers la bassine et la contempla.


      L’eau semblait la regarder aussi, froide et translucide.


      Son cœur battait la chamade.


      Mais l’eau restait immobile. Silencieuse.


      Alana n’osait même plus cligner des paupières. Peu à peu, la bassine se brouilla, mais aucune vision n’en émergea. Seules les larmes emplissaient ses yeux.


      ***


      —Bonjour, Demoiselle Alana, claironna Buchan, tout sourire, le lendemain matin.


      Elle se tenait sur le seuil de la grande salle, flanquée de Sir John, qui l’avait escortée depuis sa chambre quand son oncle l’avait fait appeler.


      Alana parvint vaguement à répondre, mais une terreur glacée la submergeait. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Et n’avait pas eu la moindre vision.


      Buchan lui fit signe d’approcher. De nombreux chevaliers étaient assis à table avec lui, ainsi que Duncan qui jeta sur elle un regard plein de haine. Sa grand-mère n’était pas là.


      Alana s’approcha de la table et Buchan lui fit signe de s’asseoir.


      —As-tu passé une bonne nuit? demanda-t-il.


      Serait-il fâché d’apprendre qu’elle n’avait pas eu de vision? Ou bien saurait-il se montrer raisonnable? Jusqu’à présent, il n’avait fait preuve d’aucune méchanceté — même si elle n’arrivait toujours pas à savoir si elle était ou non sa prisonnière.


      —Je n’ai pas l’habitude de dormir seule. Ma grand-mère partage ma chambre depuis ma naissance. J’ai passé une très mauvaise nuit, milord…


      —Je suis navré de l’apprendre.


      —Serai-je autorisée à voir ma grand-mère, aujourd’hui?


      —Bien sûr!


      Il fit signe à l’homme qui l’avait escortée.


      —Demandez à Lady Fitzhugh de nous rejoindre pour le petit déjeuner.


      Alana se mordilla la lèvre, soulagée.


      —Merci, milord.


      —Je t’en prie, Alana. Alors, as-tu vu l’avenir?


      Elle resta figée, les mains sur ses genoux, n’osant répondre immédiatement.


      —Non, milord. Je n’ai rien vu.


      —Cela me contrarie, répliqua-t-il avec froideur, tandis que son sourire quittait brusquement ses lèvres.


      Il lui lança un regard dur et intimidant.


      —J’ai essayé, milord! Mes visions m’effraient et je les crains, mais j’ai essayé.


      —Essayer ne m’aidera pas, et cela n’aidera certainement pas le comté, coupa Buchan. Nous n’avons pas le temps de tergiverser: Bruce n’est plus qu’à un jour de marche d’ici. Bientôt, nous livrerons bataille. Tu dois faire plus d’efforts pour voir mon avenir, Alana.


      —Je comprends, souffla-t-elle.


      —Vraiment? As-tu bien regardé l’eau? L’as-tu interrogée? L’as-tu suppliée?


      —Oui, milord.


      Il l’examina attentivement.


      —Ton père n’a jamais mentionné ton existence. Il y a des années, j’ai entendu parler de sa relation avec ta mère et on m’a dit qu’ils avaient eu une fille. Mais j’avoue avoir complètement oublié que tu existais. Jusqu’à ce que Duncan te fasse venir ici. Cela t’aiderait peut-être à trouver l’inspiration, si je te disais que je suis prêt à t’aider, et que tu peux dorénavant compter sur ma protection.


      Alana parvint à sourire, en dépit de la tension qui paralysait son corps. Elle n’était pas idiote… Si elle lui faisait plaisir en lui prédisant un avenir qui lui convenait, il l’aiderait à trouver un époux. Mais sinon…


      —Je n’ai pas besoin d’être protégée, milord, répondit-elle sans conviction.


      —Tu devrais déjà être mariée, ma nièce, et avoir ton propre manoir.


      —Aucun homme ne veut de moi.


      —Ils voudront de toi si je leur en donne l’ordre, répondit tranquillement Buchan.


      Alana était incapable de détourner le regard, la gorge nouée.


      —Veux-tu un époux? Une maison à toi? Des enfants?


      Toutes les moqueries de Godfrey, l’arrogance et les avances indécentes de Duncan lui revinrent soudain à l’esprit — et le courage de Iain, alors qu’il combattait devant Boath Manor. Prenant une profonde inspiration, elle lança:


      —Brodie est ma maison.


      —Bien entendu. Je vois que tu y es très attachée. Tu sais, il ne serait pas impossible de te rendre ce château.


      Alana sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


      —Cela te plairait? demanda son oncle.


      Elle savait très bien qu’il se jouait d’elle, qu’il la manipulait… Mais Seigneur, qu’elle avait envie de voir enfin son rêve se réaliser et de devenir maîtresse de Brodie! Justice serait enfin rendue.


      —Il est évident que tu aimerais régner sur le château de ta mère, reprit le comte d’une voix mielleuse.


      Mon Dieu, si seulement je pouvais avoir une vision qui lui plaise!


      —Oui, lâcha-t-elle dans un murmure. Oui, j’aimerais beaucoup.


      Du coin de l’œil, elle vit le visage défait et choqué de Duncan. Il n’avait pourtant pas besoin de Brodie! Il avait déjà deux manoirs et un vaste domaine!


      Le comte se pencha à son oreille et dit avec douceur:


      —Bruce a assassiné mon cousin. Il s’est emparé du trône, et même de ma femme. À présent, il viole et pille mes terres. Il a déjà détruit Inverlochy, Urquhart et Inverness…


      Incapable de le quitter des yeux, Alana se mit à trembler.


      —Va-t-il marcher sur Nairn? Elgin? Banff? Arriverons-nous à le vaincre? Vais-je triompher?


      Il lui en demandait beaucoup trop!


      —Il est déjà difficile pour moi de provoquer une vision, mais il m’est presque impossible d’avoir une image précise d’un événement à venir…


      Buchan lui tapota la main d’un air paternel.


      —Mais tu es une Comyn. Tu es la fille de ton père autant que de ta mère, Alana. En tant que Comyn, tu dois accomplir ton devoir envers moi et envers notre famille.


      —Je veux accomplir mon devoir! s’écria-t-elle, désespérée.


      C’était vrai. Certes, elle n’avait jamais été élevée comme l’une des leurs et sa famille entière l’avait toujours rejetée; mais en cet instant, elle aurait tout donné pour avoir la vision que Buchan attendait.


      —Bien, conclut-il en saisissant ses couverts pour se mettre à manger.


      Alana resta immobile. Jamais encore elle n’avait pensé à son avenir, ne s’était vue en épouse, en mère… Des larmes lui montèrent aux yeux. Était-il possible qu’elle ait une famille, un jour?


      —Tu ne manges pas, remarqua Buchan.


      S’arrachant à ses rêves et à ses espoirs, elle lui sourit, se pencha sur son assiette, et se mit à manger docilement.

    

  

  
    


    Chapitre 4


    
      Les hommes se levaient de table, mais Alana resta assise. Eleanor l’avait rejointe et elles n’avaient pas encore eu le temps de s’entretenir en privé.


      —Milord? appela la jeune femme, tandis que Buchan s’éloignait.


      Déjà arrivé à la porte, le comte se retourna.


      —Puis-je vous demander des nouvelles de mon père?


      Elle tremblait. Depuis l’arrivée de son oncle, nul n’avait mentionné Sir Alexander devant elle.


      Buchan revint sur ses pas.


      —Ton père était en chemin, Alana, mais je lui ai envoyé un message pour lui ordonner de rester dans le Sud et de défendre nos positions. Au cas où Bruce déciderait d’attaquer Nairn ou Elgin.


      Alana ne sut que penser. Iain ne dirigeait-il pas toujours l’armée de Bruce? Risquait-il de vaincre son père?


      —Tu sembles troublée.


      Elle eut un sourire douloureux.


      —J’espérais le voir. Cela fait des années qu’il ne m’a pas rendu visite.


      —Je suis certain que tu reverras Sir Alexander sous peu. Je te préviendrai dès qu’il sera en route pour Nairn, répondit le comte avant de tourner les talons.


      —Milord? lança-t-elle encore. Puis-je passer un peu de temps avec ma grand-mère?


      Il lui jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule.


      —Je t’accorde quelques minutes pour lui parler. Après cela, je souhaite que tu retournes dans ta chambre et que tu convoques tes visions.


      Il quitta la pièce en compagnie de Duncan et de leurs hommes.


      Alana avait la gorge nouée. Était-ce là le sort qui l’attendait? Allait-elle vraiment passer ses journées, enfermée dans sa chambre, à regarder une bassine d’eau? Et apparemment, on ne lui accorderait pas plus de quelques instants par jour pour voir sa grand-mère — sa meilleure amie et plus proche confidente.


      Quant à son père, il n’était pas encore attendu à Nairn…


      Eleanor s’approcha et lui prit doucement la main.


      —Alana?


      Elle jeta un coup d’œil furtif en direction de la porte par laquelle les hommes étaient sortis. Il ne restait que Sir John. De toute évidence, il avait reçu l’ordre de ne pas la quitter des yeux.


      —Je vais bien, répondit-elle en voyant le regard inquiet de sa grand-mère. Mais je n’ai pas eu de vision…


      Eleanor serra les mains de sa petite-fille dans les siennes.


      —Je me suis tellement inquiétée pour toi! Il t’a enfermée avec cette bassine d’eau… Quelle honte! Comment ose-t-il se servir ainsi de toi?


      —Grand-mère, chut! Nous ne pouvons pas dire du mal du comte!


      Elle jeta un regard discret vers le chevalier, qui ne perdait pas un mot de leur conversation. Les joues en feu, elle constata qu’il n’essayait même pas de se montrer discret.


      —Je ne me sens pas prisonnière, grand-mère, dit-elle, même si ce n’était pas tout à fait vrai. Je pense que le comte est convaincu que la solitude m’aidera à avoir une vision. Je veux l’aider, de tout mon cœur! Il est mon oncle, après tout.


      Elle entraîna Eleanor près de la cheminée — et plus loin de Sir John.


      Soudain, elle comprit qu’elle était en train de défendre son oncle — et qu’elle voulait le défendre. C’était peut-être inexplicable, mais il l’avait traitée avec plus de bonté que tous les autres membres de la famille Comyn. Elle n’avait pas besoin qu’on la surveille, d’ailleurs. Elle était prête à lui obéir sans discuter, quoi qu’il demande. Non, elle n’était pas prisonnière.


      —Je ne reconnais plus le comte, soupira Eleanor. Ce jeune homme, que j’aimais beaucoup autrefois, est devenu un homme ambitieux et implacable.


      —Il a été bon avec moi, protesta Alana.


      —Oh! ma fille! Il te jette des miettes et tu les dévores comme s’il t’avait donné une miche de pain entière! Le comte se sert de toi pour parvenir à ses fins. Il se moque que tu sois sa nièce…


      Seigneur, que ces paroles lui firent mal — et qu’elles sonnaient juste! Mais Alana refusa de les entendre.


      —Il a dit qu’il pourrait me rendre le château de Brodie, si je lui prédisais un avenir heureux.


      Eleanor s’écria:


      —Et si ta vision ne répondait pas à ses attentes? Si ta prophétie le décevait?


      Alana soupira, priant pour que cela ne se produise pas. Le destin ne pouvait tout de même pas se montrer si cruel!


      —Ma prédiction pour le comté doit être bonne, grand-mère.


      Eleanor se pencha et murmura:


      —Tu pourrais peut-être inventer une prédiction…


      Alana la dévisagea un instant, incrédule et le cœur battant.


      —Je ne veux pas lui mentir, répondit-elle dans un souffle. C’est mon oncle…


      —Ne te laisse pas aveugler: il ne se soucie absolument pas des liens qui vous unissent.


      Alana secoua obstinément la tête.


      —Je n’en suis pas si sûre, grand-mère.


      —Je t’en prie, ma fille, méfie-toi de lui, lâcha la vieille femme en lui prenant la main. Je sais à quel point tu désires trouver enfin ta place dans cette famille, à quel point tu espères être enfin reconnue. Mais tu dois à tout prix être vigilante, et te méfier du comte. Crois-moi, ses intentions ne sont pas si nobles.


      Eleanor était la personne la plus sage qu’Alana ait connue et elle sentait bien qu’elle avait raison — une fois de plus. Cependant, une part d’elle-même aurait voulu la voir se tromper.


      —Demoiselle Alana, lança soudain le chevalier en s’approchant. Le comte m’a dit qu’il vous laissait cinq minutes pour parler à votre grand-mère, et le temps s’est écoulé. Vous devez regagner votre chambre.


      —Déjà?


      —Vous aurez le droit de vous promener dans l’après-midi, et de souper avec le comte ce soir, répondit Sir John.


      Soudain, Alana prit conscience de la réalité de son enfermement.


      —Grand-mère, est-ce que l’on s’occupe bien de toi? demanda-t-elle vivement quand le chevalier lui prit le bras.


      Eleanor acquiesça.


      —Je vais bien, Alana. C’est à ton sujet que je m’inquiète… Je prie pour toi. Plus vite tu auras une vision qui satisfera ton oncle, plus vite nous rentrerons chez nous.


      Désemparée, Alana comprit à demi-mot ce que sa grand-mère lui soufflait. Elle la gratifia d’un dernier sourire amer et suivit le soldat dans l’escalier.


      ***


      Le soir, Sir John la conduisit dans la grande salle; mais Alana vit avec stupeur que seule sa grand-mère l’y attendait. Dès qu’elle l’aperçut, Eleanor se précipita vers elle.


      —Il y a eu des rumeurs tout l’après-midi! s’écria-t-elle.


      Alana lui prit les mains, le cœur battant.


      —Que s’est-il passé? Dis-moi tout!


      —Ton père est assiégé au château de Lochindorb… Par Iain d’Islay!


      Alana sentit un frisson glacé la parcourir.


      Elle avait souvent pensé au guerrier brun, vassal de Robert Bruce. Comment l’oublier? Il ne s’agissait pas juste de la vision qu’elle avait eue de lui… Sa silhouette sombre et puissante hantait ses rêves. Tout comme le baiser inexplicable qu’il lui avait volé.


      Elle ne voulait pas se souvenir du court séjour qu’elle avait fait dans son camp. Elle ne voulait pas être intriguée par lui, de quelque manière que ce soit. Mais elle n’avait pu s’empêcher de se demander ce qui lui arrivait. Elle avait même eu peur pour lui, quand Duncan avait envisagé de l’assassiner en cas d’attaque sur Nairn. Elle avait craint que son père et lui ne se retrouvent face à face, depuis que Sir Alexander avait été posté dans le Sud. À présent, le pire semblait s’être produit.


      —Où se trouve Lochindorb? demanda-t-elle.


      Eleanor interrogea Sir John du regard.


      —C’est au sud. Deux jours à dos de cheval si l’on voyage vite, dit-il.


      —Est-ce vrai? lui demanda Alana. Mon père est-il à Lochindorb pour défendre le château contre Iain d’Islay?


      Au même instant, Buchan entra en trombe dans la grande salle, suivi par une douzaine de chevaliers en armure. Il devait avoir entendu sa question, car il cria:


      —C’était vrai! Lochindorb est tombé!


      Alana sentit le souffle lui manquer.


      —Et mon père? balbutia-t-elle.


      —Je ne sais pas où il est, mais le fort a été envahi il y a deux jours. La bataille n’a même pas duré une matinée complète! aboya de nouveau Buchan.


      Il se mit à faire les cent pas, furieux, la tête baissée, comme s’il réfléchissait à ce qu’il devait faire.


      Alana le dévisageait, incrédule. Son oncle n’était pas seulement en colère; il était inquiet et effrayé… Avait-il peur pour Sir Alexander? Elle pria pour que son père ait survécu à sa rencontre avec Iain.


      —Pouvons-nous envoyer des hommes à la recherche de Sir Alexander? demanda Alana.


      Le comte se retourna brusquement vers elle.


      —Je n’ai pas le temps de m’inquiéter pour mon frère, Alana! Je dois défendre mes terres!


      Elle sentit son cœur se briser. N’éprouvait-il donc pas le moindre amour pour son propre frère? Ou bien avait-il simplement peur de perdre la guerre qu’il menait contre Bruce? Tous ses hommes semblaient prêts à se battre. Son oncle avait-il décidé de lancer l’assaut contre Bruce et son armée?


      —Bruce se dirige vers le nord, déclara froidement Duncan. Ils n’ont pas brûlé Lochindorb, sans doute parce que le château est trop petit pour les inquiéter. Cette fois encore, on dit que Iain d’Islay mène les troupes.


      Ils étaient partis vers le nord. Ils approchaient et Iain dirigeait l’armée.


      De nouveau, quelque chose pesa sur le cœur d’Alana, mais ce n’était pas de l’angoisse. Étrangement, elle n’avait pas peur.


      Depuis qu’elle l’avait quitté, elle pensait qu’ils ne se reverraient jamais. Mais à présent, elle avait la certitude du contraire: Iain et elle allaient se retrouver. Très bientôt.


      Buchan se campa face à elle, la tirant de ses pensées.


      —Ce serait le bon moment d’avoir une vision, chère nièce.


      —Je veux vous aider, s’écria-t-elle. Je vous le jure!


      —Bien! rugit-il en attrapant une carafe d’eau sur la table pour la lui plaquer sous le nez. Alors, aide-moi!


      Alana tressaillit. Elle n’osait plus regarder son oncle dans les yeux et supporter le poids de sa colère. Elle se pencha sur la carafe, aveuglée par les larmes. Ce n’étaient pas ses paroles blessantes qui la heurtaient, mais la cruauté qui résonnait soudain dans sa voix.


      D’un seul coup, le pichet disparut de son champ de vision, reposé sur la table par son oncle qui se lança dans une discussion animée avec Duncan, sur la défense de Nairn et d’Elgin. Ils ne savaient apparemment pas quel château serait attaqué le premier. Buchan pestait, exigeant de savoir où étaient ses espions. Restée seule, à l’écart, Alana ferma les paupières. Ses larmes lui brûlaient les yeux.


      Elle jeta un rapide coup d’œil à son oncle, qui parlait toujours avec Duncan, hurlant et gesticulant dans sa colère. Aucun d’eux ne prêtait attention à elle.


      Sans réfléchir, elle retroussa sa jupe et s’élança vers la porte. Elle surprit le regard étonné de sa grand-mère, mais continua sa course et sortit dans la cour. Personne ne lui cria de revenir, personne ne tenta de l’arrêter.


      La nuit était tombée sur les collines qui entouraient le château et la cour s’emplissait de longues ombres menaçantes. Alana trébucha dans sa course. Aucun appel ne résonna dans la nuit. Aucun signe de vie.


      Personne ne se souciait de ce qu’elle faisait, car personne ne se souciait d’elle.


      Elle s’effondra sur le sol, se roula en boule dans la poussière et fondit en larmes.


      Elle sanglotait, parce que Buchan se servait d’elle et elle l’avait su depuis le début, mais avait tout de même tenté de se convaincre du contraire. Elle sanglotait, parce qu’elle n’avait toujours pas vu son père, qui pouvait être blessé ou pire, mort. Et aussi parce que son père et son oncle n’avaient aucun sentiment pour elle. Parce que Iain d’Islay restait son ennemi, alors qu’il était le seul homme qui l’ait regardée avec une once d’intérêt.


      Se rendant soudain compte qu’elle s’apitoyait sur elle-même, elle ravala ses larmes. Pleurer ne résoudrait rien.


      Je suis stupide, se fustigea-t-elle en se relevant péniblement, désemparée.


      Elle remarqua soudain le puits, au milieu de la cour.


      Tout son corps se crispa tandis qu’elle examinait la silhouette sombre de la clôture en bois qui l’entourait. Un seau était accroché à une poulie, au-dessus de l’eau. Une échelle était posée contre la barrière. Le ciel d’un noir d’encre était illuminé par la pleine lune.


      Envoûtée, Alana s’approcha lentement du puits, le cœur battant. La clôture lui arrivait à la poitrine. Elle tendit le bras pour s’accrocher aux piquets.


      Son cœur tambourinait de plus en plus fort. Un vertige la prit sans prévenir. Son estomac se souleva.


      Je vais avoir une vision, eut-elle le temps de penser. Mais cela ne lui fut d’aucun secours. Au contraire, une terreur insoutenable l’envahit.


      Elle pouvait sentir l’eau, sous ses pieds. Elle était si lourde… Comme un rocher attaché à ses chevilles, qui l’attirait dans les profondeurs. Inexorablement.


      Un gémissement horrifié s’échappa de ses lèvres et elle baissa enfin les yeux vers l’obscurité du puits.


      Des flammes semblaient rougeoyer sous la surface. Elles montèrent soudain et lui léchèrent le visage.


      Sentant leur chaleur lui brûler la peau, Alana ne bougea pas d’un pouce, pétrifiée. Dans les flammes, elle vit les visages terrifiés d’hommes, de femmes et d’enfants. Leurs yeux étaient blancs et leurs bouches déformées par d’atroces grimaces. Pendant un instant, un silence de mort régna.


      Puis Alana entendit leurs cris.


      Ils étaient brûlés vifs…


      Incapable de supporter ce spectacle plus longtemps, elle ferma les yeux et s’écroula. Elle sentit vaguement le choc de la terre et des cailloux sous son visage et ses mains. À présent, elle voyait des silhouettes anonymes s’enfuir de leur village embrasé. Les maisons, les échoppes, les granges flambaient… Les récoltes étaient réduites à des tas de cendres fumantes… Les forêts prenaient des allures d’enfer! Chevaux et vaches fuyaient au galop, affolés, en débandade…


      Une armée des Highlands apparut alors, à cheval, traversant ce décor de cauchemar. La bannière jaune de Bruce ornée d’un dragon rouge flottait au-dessus des têtes.


      Quand la troupe se fut éloignée, Alana vit une bannière abandonnée sur le sol, déchirée et piétinée. Une bannière rouge, noir et or, qu’elle connaissait très bien.


      —Demoiselle Alana!


      Elle s’agrippa aux pierres blessantes qui s’enfonçaient dans ses mains, au sol froid, encore hantée par l’horreur qu’elle venait de voir. De nouveau, elle entendit la voix de Sir John l’appeler, plus proche. Mais elle ne voyait rien d’autre que le carnage laissé par l’armée de Bruce, les familles affamées dans les bois… Elle se redressa, à quatre pattes par terre, et vomit.


      —Alana?


      Cette fois, c’était la voix de sa grand-mère qui lui parvint. Elle sentit ses mains chaudes sur ses épaules.


      Jamais encore elle n’avait été malade à ce point. La nausée ne passait pas, tant elle avait été bouleversée. Finalement, de nouvelles larmes coulèrent sur ses joues.


      Jamais ses prémonitions n’avaient été aussi terrifiantes. Ce qu’elle venait de voir était d’une telle sauvagerie…


      Seigneur! Elle venait de voir l’annihilation du comté et de ses habitants!


      —Demoiselle Alana? reprit Sir John. Si vous avez eu une vision, vous devez immédiatement rentrer et en informer le comte.


      Elle ferma de nouveau les yeux, luttant contre la nausée qui refusait de passer. Sa tête tournait. Ces images ne pouvaient pas être prophétiques! Un avertissement, tout au plus… Buchan était l’homme le plus puissant du nord de l’Écosse! Comment pourrait-il être ainsi vaincu?


      Sir John s’agenouilla et la dévisagea d’un air inquiet.


      —Je suis désolé d’insister, demoiselle, mais je dois vous raccompagner à l’intérieur. J’ai des ordres.


      Alana aurait voulu protester, gagner du temps par n’importe quel moyen. Elle n’était pas prête à affronter son oncle pour le moment! Cependant, quand elle regarda enfin le chevalier en face, elle vit qu’il était pâle comme la mort.


      —Alana, qu’as-tu vu? lui demanda sa grand-mère.


      Elle soutint un instant son regard, l’esprit redevenu lucide, mais pas encore cohérent. Que devait-elle faire?


      Mentir? Mais la simple idée d’être malhonnête avec son oncle lui répugnait… Pouvait-elle mentir, alors qu’elle venait de voir tant d’atrocités?


      —Nous devons rentrer, Lady Fitzhugh, ordonna Sir John plus fermement.


      Il les aida à se relever sans oser les regarder en face.


      Alana se dégagea bien vite, consciente qu’elle lui faisait peur, à présent, et qu’il n’avait pas envie de la toucher.


      —Je vais bien, dit-elle alors qu’elle avait à peine la force de tenir sur ses jambes.


      Son corps entier tremblait encore et elle avait l’impression que le moindre effort pouvait lui faire perdre connaissance.


      Elle rentra donc au château, prenant appui sur le bras d’Eleanor, tandis que Sir John les suivait en silence.


      Dès qu’elles passèrent la porte de la grande salle, Buchan se tourna vers elle. Il dévisagea un instant Alana d’un air abasourdi, les yeux écarquillés.


      —Que s’est-il passé? s’écria-t-il en se précipitant vers elle.


      —J’ai trouvé votre nièce par terre, en train de pleurer et de crier. Elle a été malade, répondit gravement Sir John. Je crois qu’elle a eu une vision, milord.


      —Est-ce vrai?


      Alana, en dépit de sa faiblesse, parvint à acquiescer.


      —Oui…


      Son esprit s’agitait furieusement. Que faire? Que dire à son oncle?


      —Qu’as-tu vu? hurla-t-il.


      La jeune femme le regarda quelques instants. Comment aurait-elle pu le tromper? Si elle lui annonçait un avenir radieux et que sa vision d’horreur se réalisait à cause de sa négligence, elle ne se le pardonnerait jamais… N’avait-elle pas le devoir de prévenir Buchan? Après tout, ils auraient peut-être encore le temps d’empêcher le pire.


      —Réponds-moi! gronda-t-il en la secouant par les épaules.


      —J’ai vu nos villages en flammes et les villageois massacrés, murmura-t-elle en sentant la nausée revenir. J’ai vu des Highlanders assassiner le peuple innocent de Buchan… J’ai vu la terre brûlée, détruite. Jusqu’à l’horizon, il n’y avait plus de villages, plus de fermes, plus de châteaux intacts.


      Le comte pâlit et regarda Alana d’un air incrédule.


      —Comment sais-tu qu’il s’agissait des terres de mon comté?


      Une fois de plus, elle fut incapable de retenir ses larmes.


      —Le drapeau de Bruce flottait au vent alors que votre bannière était abandonnée, déchiquetée au milieu des cendres…


      La colère de Buchan explosa soudain dans un grand cri.


      —C’est donc cela, la prémonition que tu viens m’offrir?


      Alana voulut répondre, mais son oncle la gifla si brutalement qu’elle n’eut pas le temps de dire un mot. Sous le choc, elle chancela et s’écroula sur les dalles du sol.


      —Après tout ce que je t’ai promis, voici ta prophétie? rugit le comte de plus belle.


      Le poing levé, il la toisait, plus menaçant que jamais. Recroquevillée par terre, Alana tressaillit.


      —Ce n’est peut-être qu’un avertissement, cria-t-elle en se redressant, désespérée.


      Il la frappa de nouveau, plus fort, sur la même joue. La douleur manqua de la faire étouffer.


      —Arrêtez! Milord, je vous en prie! Arrêtez! s’écria Eleanor en se précipitant vers lui.


      Mais Buchan ne l’écouta pas.


      —Je t’ai demandé une vision triomphante, Alana! Et tu viens m’annoncer que Buchan sera détruit? Sois maudite! Sois maudite, sorcière!


      —Je ne peux pas décider de ce que je vois, sanglota-t-elle. Je vous en supplie… Vous devez empêcher ce massacre!


      Buchan parut sur le point de lui assener un coup de pied, mais il se retint au dernier moment. Campé au-dessus d’elle, il soufflait comme un bœuf, épuisé. Autour d’eux, la grande salle était plongée dans un silence de mort. Seule la respiration du comte et les sanglots d’Alana venaient le briser.


      Elle se roula en boule, tentant vainement d’étouffer ses larmes, la joue encore brûlante. Sa grand-mère s’agenouilla pour la serrer dans ses bras. Alana s’agrippa à elle, le cœur brisé.


      —La guerre n’attend pas, finit par déclarer le comte. Nous partirons demain, comme prévu.


      Alana rassembla son courage et leva les yeux vers lui, par-dessus l’épaule frêle de sa grand-mère. Elle tressaillit.


      Il la dévisageait d’un air meurtrier.


      Duncan s’approcha de son maître.


      —Et elle? Qu’en fait-on? demanda-t-il en la désignant d’un signe de tête méprisant.


      Buchan, qui venait de tourner les talons, jeta un dernier coup d’œil à la jeune femme et à Eleanor.


      —Faites-les remonter dans la tour et enfermez-les dans leur chambre, en attendant que je décide de leur sort.


      ***


      Cette fois, elles étaient réellement prisonnières.


      Alana se tenait près de la fenêtre de la petite chambre, qu’elle partageait de nouveau avec sa grand-mère.


      Trois jours avaient passé et elle n’avait pas eu l’autorisation de quitter la pièce une seule fois — pas plus qu’Eleanor.


      On leur apportait leurs repas et une servante venait régulièrement entretenir le feu. C’était cette dernière, aussi, qui vidait leur pot de chambre. Les deux captives s’occupaient tant bien que mal en s’adonnant à quelques travaux de couture.


      Aucune nouvelle ne leur parvenait. Alana ne savait toujours pas si son père était en vie, et elle priait pour lui tous les jours.


      À présent, appuyée au chambranle de la fenêtre, elle contemplait le paysage vallonné, promenait son regard sur les ondulations des collines couvertes de neige. Depuis le matin, elle avait un étrange pressentiment — comme si quelque chose allait se passer. Elle n’avait pas peur, même si une part d’elle-même lui murmurait qu’un événement majeur allait bientôt se produire… Un événement qui aurait de graves répercussions. Oui, c’était certain.


      Soudain, quelqu’un tira le lourd verrou de la porte. Une servante entra avec leur souper sur un plateau.


      Elle s’appelait Mairi, et Alana commençait à bien la connaître. Cette fois, la jeune femme avait l’air étrangement inquiète et ses joues parsemées de taches de rousseur étaient plus rouges que d’habitude.


      —Mairi? lui demanda Alana, la gorge nouée.


      La servante, essoufflée, posa sur la table le plateau chargé de pain, de fromage et de vin.


      —Buchan va rentrer, dit-elle. Les sentinelles ont vu ses chevaliers sur la route sud!


      Alana lui prit le bras pour la retenir un instant de plus. Était-ce cela, la nouvelle qu’elle avait attendue toute la journée?


      —Sais-tu ce qui s’est passé? Le comte a-t-il affronté l’armée de Bruce? A-t-il gagné?


      Son oncle avait-il enfin réussi à chasser de ses terres Bruce et son armée puissante?


      —J’ai entendu dire que Bruce marchait sur nous! s’écria Mairi, perdant d’un seul coup toutes ses couleurs.


      Alana jeta un bref regard à Eleanor qui avait pâli, elle aussi. Si Bruce approchait, Nairn serait bientôt assiégé…


      Non, cela ne pouvait pas être l’événement qu’Alana avait pressenti! Toute la journée, elle avait attendu, sans éprouver la moindre peur. Mais à présent, elle se sentait effrayée… Bruce allait attaquer le château!


      —Buchan revient-il pour organiser notre défense?


      Auraient-elles le temps de s’échapper? Les habitants innocents du château auraient-ils le droit de partir avant le siège?


      —Je ne sais pas, répondit Mairi d’une voix presque hystérique. Je ne fais que répéter ce que m’ont dit les sentinelles: Buchan revient. Demoiselle! Avez-vous déjà vécu un siège?


      Alana posa doucement sa main sur le bras de la jeune servante.


      —Non, Mairi. Par chance, je n’ai jamais eu à subir cela.


      —Ils vont nous violer, nous assassiner!


      Les grands yeux de Mairi s’étaient remplis de larmes.


      Alana, elle, fit de son mieux pour rester calme.


      —Nous n’en savons rien, répondit-elle pour la rassurer.


      La pauvre servante la dévisagea comme si elle la croyait folle.


      Mais Alana se redressa. Elle n’était pas une simple servante. Elle était la nièce de Buchan.


      —Pourrais-tu revenir nous donner des nouvelles dès que tu en sauras plus? S’il te plaît? implora Alana.


      En général, la servante ne repassait qu’au petit matin.


      —Tu pourrais prétendre que nous avons besoin de bois pour le feu!


      —J’essaierai, promit Mairi, en larmes, avant de s’échapper dans le couloir.


      Alana n’avait aucune confiance en la servante, mais elle ne pouvait se permettre de rester dans l’ignorance. Et, si Buchan revenait, elle voulait avoir une chance de lui parler. Elle était peut-être terrifiée à l’idée de le revoir, mais elle devait le convaincre de les laisser partir, elle et Eleanor, avant le début du siège.


      Elle se précipita vers la porte entrouverte à la suite de Mairi. Hélas, Sir John lui barra la route.


      —Vous savez que vous n’avez pas le droit de sortir, dit-il froidement.


      —Allons-nous être attaqués?


      —C’est ce que tout le monde dit au château.


      Un frisson glacé la parcourut.


      —Mon oncle va-t-il se charger de notre défense? C’est bien pour cela qu’il est revenu, non?


      —Je n’ai pas encore reçu d’ordres, mais le comte sera là dans l’heure.


      Le chevalier commença à refermer la porte.


      Alana posa la main sur son bras, pour arrêter son geste. Surpris, il l’interrogea du regard.


      —Mon père est-il avec lui? Je vous en prie, Sir John! Je ne sais même pas si mon père est encore en vie…


      Il chassa la main de la jeune femme et répliqua:


      —Je ne sais pas!


      —Et qui dirige les troupes de Bruce?


      Sir John se contenta d’un haussement d’épaules et repoussa la porte.


      —Attendez! cria Alana, désespérée. Allons-nous rester enfermées, si le château est attaqué? Par pitié, je dois parler à mon oncle dès son retour! Il doit nous libérer!


      Le chevalier ne daigna même pas la regarder, et il lui claqua la porte au nez. Alana resta figée face au panneau de bois, tressaillant quand elle entendit le verrou.


      Eleanor s’approcha doucement.


      —Nous serons peut-être libérées, une fois Nairn tombé…


      Alana la dévisagea, incrédule. Iain pourrait-il les laisser partir?


      —Oui, peut-être. Ou bien nous finirons prisonnières de notre pire ennemi.


      ***


      L’attaque commença au lever du jour.


      Alana n’avait pas fermé l’œil de la nuit, incapable de maîtriser son angoisse. Le château allait-il vraiment subir un siège? Et qu’arriverait-il à sa grand-mère et elle, piégées dans la tour? Si Iain dirigeait bien son armée, et s’il avait conscience de leur présence, il ne laisserait sans doute personne les toucher. Mais comment pourrait-il savoir qu’elles se trouvaient là? Si jamais le château tombait, les soldats ennemis en fouilleraient chaque recoin. Les soldats de Buchan seraient massacrés et Alana ne préférait pas penser au sort réservé aux femmes encore présentes.


      Quant à ce qui pourrait lui arriver si Bruce apprenait qui elle était vraiment… Il ne lui restait plus qu’à prier pour qu’il ne voie en elle qu’une bâtarde sans la moindre valeur; mais elle pressentait que ce ne serait pas le cas.


      Mairi ne revint pas. Sir John avait refusé d’ouvrir la porte pour leur parler, en dépit de ses cris et de ses suppliques. Elle avait fini par comprendre qu’il ne répondrait pas, et avait cessé de tambouriner.


      De sa fenêtre, elle ne voyait pas la route sud. Elle donnait sur celle du nord, peu fréquentée, car elle ne conduisait qu’à la mer. Elle supposait que Buchan était rentré, sans en être certaine. Quant à son père, il accompagnait peut-être le comte, et tous deux avaient sans doute l’intention de défendre le château.


      Finalement, hantée par la peur, elle avait fini par réussir à somnoler un peu, la tête sur les genoux de sa grand-mère, ravalant des larmes de terreur.


      Ce fut le bruit des engins de siège qui la réveilla.


      Elle entendit un grand choc du côté de la porte principale et sentit le sol trembler. Bondissant sur ses pieds, elle tendit l’oreille, guettant les premiers échos des combats. Des chevaux hennissaient. Des hommes criaient. Des flèches et des projectiles sifflaient en fendant l’air.


      —Grand-mère! Nous sommes attaqués! cria-t-elle en la secouant, paniquée.


      Elle courut à la fenêtre et ouvrit les volets en grand.


      —Alana! Recule! cria Eleanor.


      La jeune femme s’était figée. Des volées de flèches pleuvaient, heurtant les murs et les remparts.


      Alana tressaillit, mais resta penchée à la fenêtre. L’armée de Bruce était installée le long d’une crête, juste en dessous de leur tour. L’entrée principale se trouvait pourtant du côté sud, et la jeune femme avait pensé que l’attaque s’y concentrerait. De nouvelles volées de flèches partirent en direction du mur nord et de la tour. Des catapultes avaient été installées à intervalles réguliers, lançant des projectiles enflammés sur les remparts. S’agrippant au chambranle, Alana prit le risque de se pencher pour voir ce qui se passait juste en dessous de la tour.


      La route nord étant le chemin le plus direct pour rejoindre le port et les quais, une porte avait été ménagée dans le rempart pour permettre l’acheminement des provisions.


      À présent, un énorme bélier était lentement poussé vers les lourds battants de cette porte.


      Alana retint son souffle en voyant la machine approcher, et se crispa quand retentit un nouveau choc. Avant même qu’elle ait pu reprendre son souffle, une pierre enflammée s’écrasa sur le mur, juste à côté de la fenêtre. Des résidus brûlants et des étincelles jaillirent vers elle. Elle fit un bond en arrière.


      Eleanor, pâle comme la mort, lui tira le bras pour l’éloigner encore de la fenêtre.


      —Tu es brûlée?


      Alana effleura sa joue, sur laquelle une étincelle avait atterri.


      —Je vais bien, répondit-elle.


      Eleanor courut à la table, s’empara du pichet, et revint. Elle humidifia sa manche pour plaquer l’étoffe fraîche sur la peau rougie de la jeune femme.


      —Nairn va-t-il tomber? demanda Alana, tremblante de peur.


      C’était une chose, de penser calmement à la défaite — et à leur libération — quand tout allait bien, mais c’en était une autre de vivre l’attaque elle-même.


      —Nous ne pouvons pas rester enfermées comme ça! cria la vieille femme.


      Elle avait toujours été la femme la plus sereine, la plus sage et la plus courageuse qu’Alana ait connue. Cependant, à présent, elle paraissait terrifiée.


      Alana acquiesça en silence, puis se précipita vers la porte et se mit à tambouriner sur le battant des deux poings.


      —Sir John! Vous devez nous laisser sortir! Nous ne pouvons pas rester là, comme des bêtes prises au piège, alors que le loup est à notre porte! Nous devons être informées, et aider à défendre le château!


      Elle donna encore un coup sur la porte, déchirée entre rage et désespoir.


      Il n’y eut aucune réponse. Elle tira alors sur la poignée, mais le lourd battant ne bougea pas d’un pouce. Horrifiée, la gorge nouée, elle se retourna vers sa grand-mère.


      —Il est parti.


      Eleanor était blanche. Toutes deux se dévisagèrent un long moment, sous le choc.


      —Ils nous ont abandonnées ici? balbutia Alana.


      —Il doit être parti combattre avec les autres, murmura Eleanor.


      —Et si le château était pris? Qui nous défendrait?


      Bouleversée, Alana se précipita de nouveau vers la fenêtre. Iain était sans doute quelque part, même si elle ne l’avait pas encore vu. Comment allait-elle pouvoir signaler sa présence?


      Le bélier fut de nouveau lancé contre la porte nord dans un grondement terrifiant et Alana sentit la tour entière trembler. Elle sursauta.


      Alors, Alana aperçut Iain du coin de l’œil.


      Elle se pencha davantage. Sa silhouette était reconnaissable entre mille, sur son destrier noir, épée levée et longs cheveux au vent. Il arrivait de l’ouest vers la porte. Immobilisant un instant sa mouture, il se mit à crier des ordres à ses hommes. D’autres guerriers avaient commencé à gravir les échelles et de nouveaux hommes vinrent s’atteler au bélier.


      Une pluie de flèches s’abattait sur eux.


      Le haut du corps penché à l’extérieur, Alana hurla:


      —Iain! Attention!


      Il était beaucoup trop près des remparts — et des archers du comte… Elle savait pourtant qu’il n’entendrait jamais son cri, pas dans le vacarme du combat.


      Néanmoins, il dut sentir le danger, car il leva vivement son bouclier. Une douzaine de flèches heurtèrent le métal, et rebondirent avant de tomber, sans le toucher. D’autres se fichèrent dans le sol autour de son cheval.


      Soulagée, Alana sentit ses genoux se dérober sous elle. Un troisième choc retentit et le bois de la porte se fendit. Les dalles tremblèrent si fort sous ses pieds qu’elle perdit l’équilibre.


      Se rattrapant au dernier moment à la fenêtre, elle se pencha de plus belle. La porte nord était placée directement sous la tour et tout ce qu’elle pouvait voir, c’étaient les hommes qui tiraient le bélier en arrière, se préparant à frapper encore.


      L’armée de Bruce avait cessé de tirer. Le feu provenant des remparts s’apaisa aussi et seules quelques flèches volaient encore. Une douzaine de Highlanders grimpaient le long des murs, sans rencontrer de résistance. Ils arrivèrent sur le rempart et s’attaquèrent aux archers de Buchan, les faisant basculer dans le vide.


      Le sol vibra de nouveau quand la porte fut enfin enfoncée. Alana et Eleanor poussèrent un cri, se protégeant des quelques pierres qui tombèrent du plafond. Alana s’étendit au-dessus de sa grand-mère pour la couvrir de son corps.


      —Nairn est tombé, dit-elle simplement.


      ***


      La bataille était terminée. Alana avait vu Iain passer triomphalement la porte nord avec une dizaine d’hommes à cheval, bannières au vent. Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis. La campagne environnante s’était peu à peu couverte de tentes et de feux de camp. Depuis la fenêtre, on voyait et on entendait les hommes de Bruce célébrer leur victoire. Ils chantaient, dansaient, buvaient et mangeaient en riant. La bannière de Bruce avait été dressée sur un mât au milieu de leur campement immense, et ses couleurs vives flottaient dans la lumière du soir.


      Il avait pris Nairn. Qu’allait-il se passer à présent? Buchan avait-il été fait prisonnier? Et Sir Alexander? Et Duncan?


      À quoi s’attendre?


      Alana ne voulait pas inquiéter sa grand-mère, mais elle ne pouvait s’empêcher de penser au fait que Bruce avait pris pour habitude de raser tous les châteaux qu’il prenait. Seul Lochindorb avait fait exception. Et Alana avait peur. S’ils décidaient de brûler le château, les trouveraient-ils avant?


      Pour le moment, personne n’était venu jusqu’à leur porte… Cependant, Alana voyait là une mince consolation: si les soldats ne les trouvaient pas, ils ne leur feraient pas subir le sort qu’ils réservaient habituellement à leurs ennemis. Mais fallait-il vraiment s’attendre au pire? Alana n’en avait pas la moindre idée.


      Elle retournait régulièrement près de la porte pour y coller son oreille. Aucun bruit de fête ne lui parvenait. Quoi qu’il se passât en bas, elles étaient trop loin pour en entendre la clameur. D’ailleurs, peut-être n’y avait-il plus personne dans le château. Tout le monde avait pu sortir par la porte sud.


      La tour elle-même était tellement silencieuse, que cela en devenait insupportable.


      —Parfois, il n’y a rien de mieux que de ne pas recevoir de nouvelles, murmura Eleanor.


      Que répondre à cela? Par moments, Alana était tentée de tambouriner sur la porte et de crier jusqu’à ce que sa voix se brise, mais la peur la retenait. Ses craintes revenaient la hanter et elle imaginait le premier soldat venu la violer, l’assassiner… Dans ses divagations, elle voyait aussi Bruce apprendre son identité, et l’enfermer dans une prison bien plus austère que celle-ci.


      Comment Buchan avait-il pu les abandonner ainsi? Elle ne pouvait pas croire que son père ait consenti à la voir traitée avec tant de cruauté et de dédain…


      Découragée, elle retourna s’asseoir sur le lit, aux côtés de sa grand-mère.


      —Tu as faim? demanda-t-elle doucement.


      —Je vais bien, ma fille.


      Elle devait être aussi affamée que la jeune femme, car elles n’avaient pas mangé depuis le matin, mais Alana n’en fit pas la remarque. Elle se contenta de sourire et de serrer sa main ridée dans les siennes.


      Soudain, quelqu’un repoussa le lourd verrou de la porte. Alana et Eleanor se crispèrent, et regardèrent à demi horrifiées la porte s’ouvrir lentement. Un immense Highlander à la barbe grise se tenait sur le seuil.


      —Qui êtes-vous? lâcha-t-il. Et que faites-vous, enfermées dans cette chambre?


      —Nous y avons été emprisonnées par le comte de Buchan, répondit vivement la jeune femme en bondissant sur ses pieds. Nous devons parler immédiatement avec Iain d’Islay.


      Elle hésita un instant, puis ajouta:


      —Dites-lui que c’est Alana.


      L’homme parut surpris.


      —Je le lui dirai, répondit-il néanmoins.


      Il referma la porte, la verrouilla et partit.


      Alana se retourna en tremblant vers sa grand-mère, qui la dévisageait avec stupéfaction.


      —Je le convaincrai de nous libérer.


      Eleanor se leva, raide et crispée.


      —Fais attention, ma fille. Cet homme obéit à Bruce…


      Alana soutint son regard avec une assurance qu’elle n’était pas certaine de ressentir.


      —Il ne sait encore rien de moi.


      —Fais en sorte que cela reste le cas.


      Alana fut soudain envahie par la terreur. Eleanor avait raison. Bruce était ici, quelque part dans le château… Jamais elle ne pourrait avouer à Iain sa parenté avec les Comyn, à présent.


      Elle contempla longuement la porte verrouillée. Iain avait une grande dette envers elle — il l’avait dit lui-même. Il les libérerait sûrement. Oui, elle le convaincrait.


      Hélas, si Buchan était en bas, la vérité éclaterait certainement au grand jour.


      Elle prit une profonde inspiration. Même si Buchan se taisait, presque tous les habitants du château savaient qui elle était. Ainsi, même si Iain décidait de la libérer, elle ne serait pas hors de danger pour autant — elle ne le serait pas avant de se trouver à une distance raisonnable de Nairn.


      Des pas résonnèrent dans le couloir, lourds et déterminés, accompagnés par un tintement d’éperons. Alana jeta un bref coup d’œil à Eleanor, qui lui adressa un sourire. Le verrou fut tiré, faisant battre son cœur plus vite, et la porte s’ouvrit.


      Iain était là, avec le Highlander aux cheveux gris. Ses yeux bleus dévisagèrent Alana d’un air choqué.


      Elle lui sourit du mieux qu’elle put.


      —Milord, dit-elle d’un ton respectueux.


      Cependant, son cœur battait si fort qu’elle ne put réprimer un élan de joie.


      Iain entra dans la pièce, le visage grave et le regard dur. Il lui effleura le menton du bout des doigts et lui redressa la tête pour mieux la regarder.


      —Seigneur! Qui vous a fait cela?


      Alana se crispa. Elle avait un gros hématome sur la joue droite et sa lèvre fendue avait enflé. Elle avait eu de la chance de ne pas être touchée à l’œil quand Buchan l’avait frappée. Déjà, ses blessures commençaient à guérir… La peau tuméfiée était passée du violet foncé au bleu-vert.


      Elle hésita néanmoins avant de répondre:


      —Je suis tombée.


      Il la lâcha et la dévisagea de plus belle. Alana tressaillit, incapable de fuir ce regard perçant.


      —Pourquoi protéger celui qui vous a fait cela?


      Elle ne sut quoi dire et répondit simplement:


      —Parce que cela n’a pas d’importance.


      —Bien sûr que si! s’écria Iain. Et vous avez été brûlée, aussi.


      Alana fut surprise: à l’entendre, on avait presque l’impression qu’il se souciait d’elle…


      —Un projectile a frappé le mur à côté de la fenêtre et des étincelles ont jailli à l’intérieur de la pièce, expliqua-t-elle.


      —Vous êtes restées enfermées ici pendant l’attaque?


      —Oui, nous n’avons pu sortir de cette chambre…


      Après un dernier regard incrédule dans sa direction, il se tourna vers Eleanor.


      —Vous n’êtes pas blessée, Lady Fitzhugh?


      —Non, pas du tout, le rassura-t-elle. Mais je suis fatiguée.


      —Souhaitez-vous vous allonger? Je peux vous faire monter un repas, proposa-t-il.


      —Oui… Mes vieux os ont besoin de repos.


      Alana s’approcha, inquiète. D’un seul coup, Eleanor paraissait étrangement frêle et fragile.


      Iain la regarda de nouveau. Ses yeux se faisaient si perçants qu’elle sentit la nervosité monter en elle.


      —Pourquoi le comte de Buchan vous a-t-il emprisonnée?


      —Parce que je lui ai déplu.


      Nouveau regard intrigué.


      —Je vous en prie, Iain, ne me posez plus de questions, dit-elle avec un faible sourire. Ma grand-mère et moi sommes épuisées, effrayées et affamées. Nous aurons tout le temps de nous parler plus tard.


      —Avez-vous dit à Buchan que vous aviez soigné ma blessure? Est-ce cela qui l’a contrarié?


      Il aurait été si facile d’acquiescer, de se réfugier derrière cette excuse toute trouvée…


      —Non.


      Iain parut songeur pendant un instant, comme s’il réfléchissait à ce qu’elle venait de répondre.


      —Est-ce Buchan lui-même qui vous a frappée?


      Alarmée, la jeune femme fit volte-face et le dévisagea.


      —Je n’ai pas dit cela!


      —C’était inutile, répliqua-t-il d’un air furieux. Vous a-t-il frappée, Alana?


      Elle serra les dents. Puis, finalement, elle songea que cet aveu ne changerait rien, tant que Iain ignorait pourquoi son oncle l’avait frappée.


      —Oui, dit-elle donc, prudemment. Où est le comte?


      —Il a fui, comme un lâche.


      Surprise, Alana jeta un bref coup d’œil à sa grand-mère.


      —Duncan s’est-il échappé, lui aussi?


      —Oui, ils sont partis ensemble.


      Elle frissonna. Nairn était tombé, son oncle et Duncan s’étaient enfuis — peut-être avec son père — et elle avait été abandonnée ici. Elle ne sut comment réagir. Le seul bon côté dans tout cela, était que ces hommes ne se trouvaient plus au château, et qu’ils ne pourraient donc pas révéler son identité à Iain ni à Robert Bruce.


      —Vous avez l’air troublée.


      —Duncan est mon tuteur — je suis contente, au contraire.


      Le regard de Iain se fit plus inquisiteur que jamais.


      —Ils sont allés à Elgin, pour tenter d’en organiser la défense avant notre arrivée.


      Ils avaient donc l’intention de s’attaquer à Elgin à présent… Elle soutint encore un peu son regard, puis s’assit au bord du lit. Il avait raison: elle était troublée. Elle avait été abandonnée aux mains de l’ennemi sans le moindre scrupule parce que personne ne se souciait de ce qui pouvait lui arriver. Elle n’aurait pas dû se sentir triste, ni trahie, mais elle ne pouvait s’en empêcher.


      Quand elle releva les yeux, elle vit que Iain la dévisageait une fois de plus avec beaucoup trop d’attention. Elle fit de son mieux pour sourire.


      —Je vois que vous n’êtes pas blessé.


      Il la regarda encore un instant sans répondre, puis se tourna vers Eleanor.


      —Désirez-vous une autre chambre? Je peux essayer de vous en trouver une, mais le château est rempli, ce soir…


      —Ne vous en faites pas, milord, répondit la vieille femme. Si vous m’apportez de quoi manger, tout ira bien.


      Il acquiesça, et, quand il se tourna vers la jeune femme, son regard s’adoucit un peu.


      —Les servantes préparent un festin pour le roi. Voulez-vous descendre, Alana?


      Elle se raidit. Il n’était pas question de souper dans la grande salle! Elle avait bien trop peur d’y rencontrer Bruce, et d’attirer son attention d’une manière ou d’une autre. Si jamais on la reconnaissait… Finalement, se rendant compte que Iain l’interrogeait toujours du regard, elle répondit:


      —Je suis une ennemie, milord.


      —Alana est épuisée, milord, renchérit prudemment Eleanor. Nous avons eu peur pour nos vies, aujourd’hui…


      Le guerrier lui jeta un coup d’œil rapide. Sentait-il qu’elles lui cachaient quelque chose?


      —Vous serez sous ma protection, ce soir. Demain, vous rentrerez à Brodie et j’affronterai votre tuteur. Si Dieu le veut, je le tuerai en même temps que Buchan. Mais ce soir, ne pensons pas à la guerre; ne soyons pas ennemis. Ce soir, contentons-nous de profiter du festin du roi.


      Alana se mordilla la lèvre, le cœur battant. Il n’était jamais sage de se mêler à ses adversaires.


      —Allez-vous dire à Bruce qui je suis? Que je viens de Brodie?


      Il parut soudain soupçonneux.


      —Avez-vous peur du roi?


      —Très peur, répondit-elle vivement.


      Il lui caressa la joue avec douceur et murmura d’une voix rassurante:


      —Dans ce cas, vous ne le rencontrerez pas.

    

  

  
    


    Chapitre 5


    
      Iain lui prit fermement le bras et la guida le long du couloir. Alana sentait la chaleur de sa main à travers la manche de sa robe, sa présence, la proximité de ce corps imposant.


      Quelque chose était en train de changer, entre eux. C’était presque comme s’ils étaient deux amis sur le point de devenir amants.


      S’il lui demandait de partager sa couche, devait-elle accepter?


      Il était son ennemi. De plus, elle cachait tant de choses à Iain: il ne savait pas qu’elle était la nièce de Buchan… Ni qu’elle était sorcière.


      Tout tournait dans son esprit bouillonnant, ses angoisses et ses désirs — Iain, Bruce, son identité, ses visions, le baiser de Iain…


      Une fois dans le hall, le guerrier s’arrêta un instant, sans lui lâcher le bras.


      —Je ne m’attendais pas à vous retrouver si peu de temps après la bataille de Boath Manor.


      Sa main vint effleurer le visage d’Alana. Il lui caressa la joue et repoussa une mèche de cheveux qui était retombée sur sa poitrine.


      Elle frissonna.


      —Vous pensiez donc que l’on se retrouverait?


      Il la dévisageait toujours fébrilement.


      —J’avais l’intention… de vous rendre visite au château de Brodie.


      Alana n’en crut pas ses oreilles. Les intentions de cet homme étaient claires.


      —Cela aurait été difficile, pour vous.


      —Oh non, pas difficile du tout, Alana.


      Il se pencha sur elle, la plaquant contre le mur, dans un coin du hall.


      —Si j’étais venu, m’auriez-vous laissé entrer?


      Sa poitrine n’était plus qu’à un pouce du torse de l’homme.


      —Oui, s’entendit-elle murmurer.


      Une lueur de triomphe envahit le regard de Iain. Il la prit dans ses bras et l’embrassa.


      Alana avait trouvé leur premier baiser sauvage et un peu brutal, mais celui-ci fut radicalement différent. Cette fois, Iain la poussa à entrouvrir les lèvres avec fougue et leurs langues se rencontrèrent. Elle se laissa aller dans ses bras, toujours coincée contre le mur, et s’accrocha à sa nuque quand il la souleva de terre. Il l’embrassa de nouveau, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle n’ait plus la force de résister au feu de son désir… Jusqu’à ce qu’elle commence à gémir, le souffle court. Tout son corps s’échauffait, gonflé d’une fièvre explosive. Jamais encore elle n’avait éprouvé une telle envie d’être avec un homme.


      Finalement, Iain recula pour la contempler.


      —Vous allez devoir attendre un peu, avant de rejoindre votre grand-mère.


      Elle réalisa soudain qu’effectivement, elle allait partager sa couche, et qu’il ne lui laissait pas le choix — d’ailleurs, elle n’aurait eu ni l’envie ni la force de lui dire non. Un bras passé autour de sa taille, il l’entraîna dans les sous-sols.


      —Où allons-nous? demanda-t-elle, essoufflée.


      Ils descendaient une volée de marches raides.


      —Toutes les chambres sont occupées. Tenez-vous vraiment à ce que nous ayons de la compagnie? dit-il avec un étrange sourire. En ce qui me concerne, je vous veux pour moi seul.


      Ils arrivèrent en bas, dans une cave au sol humide illuminée par quelques torches charbonneuses.


      —Nous sommes au cellier.


      —Oui, répondit-il avant de l’enlacer de nouveau. Ne me repoussez pas, Alana.


      À présent qu’elle était dans ses bras, son choc se dissipa lentement.


      —Je ne sais pas, répondit-elle faiblement.


      Pour toute réponse, Iain prit son visage dans ses mains et l’embrassa, aussi passionnément que dans le hall.


      Un flot de désir se libéra en elle, bouleversant, irrésistible. Elle lui prit les épaules et lui rendit ses baisers.


      Il gémit quand leurs langues se mirent à danser ensemble. Au bout de quelques instants, il recula de nouveau, haletant, et jeta un coup d’œil autour de lui. Ôtant le tartan qu’il avait passé sur son épaule, il le disposa sur les dalles froides, derrière une pile de sacs de grains. Avant même qu’Alana n’ait le temps de réagir, il l’avait débarrassée de son manteau bordé de fourrure, qu’il jeta sur leur lit de fortune. À genoux par terre, il leva les yeux vers elle.


      Elle se sentit soudain faible, vulnérable. Mais cela ne comptait pas: elle aurait tout le temps de s’inquiéter au matin! Sans plus hésiter, elle lui tendit la main.


      Iain la prit, et attira la jeune femme contre lui tandis qu’ils s’allongeaient ensemble sur leurs manteaux. Lentement, Iain s’étendit au-dessus d’elle et remonta son kilt, qu’il coinça dans sa ceinture. Il lui souriait, mais elle ne pouvait détacher ses yeux de la dangereuse étincelle qui brûlait dans ses yeux.


      —Êtes-vous toujours vierge? demanda-t-il.


      Elle acquiesça, faisant de son mieux pour ne pas trop regarder son sexe dressé — en vain. Il était si beau, dans sa virilité triomphante.


      De nouveau, le regard de Iain s’embrasa.


      —Regardez donc comme je vous désire. Et vous, Alana, avez-vous envie de moi? murmura-t-il d’une voix rauque.


      Elle n’eut pas le temps de répondre. Il se pencha sur elle et effleura ses lèvres des siennes, se faisant soudain tendre et langoureux.


      Alana ferma les yeux pour s’abandonner au plaisir. De toute manière, elle aurait été bien incapable de prononcer le moindre mot.


      Iain déposa lentement une série de baisers dans le creux de son cou et le long de son corsage, tout en retroussant sa jupe. Soudain, l’un de ses genoux puissants se glissa entre ses cuisses, l’obligeant à les écarter.


      Elle poussa un petit cri de surprise, rouvrant les yeux et s’agrippant instinctivement à ses épaules. Quelque chose bouillonnait au fond d’elle. Une sensation indescriptible, incontrôlable — qui ressemblait à de l’amour.


      —J’ai besoin de toi, Alana, murmura Iain.


      Cédant soudain au désir qu’on pouvait lire sur son visage, il saisit le corsage d’Alana et l’ouvrit, en arrachant les lacets sans hésitation. Il la serra contre lui, et elle sentit le sexe dur et humide du guerrier se presser contre son ventre. Leurs regards se croisèrent un instant.


      Jamais Alana n’aurait cru prendre autant de plaisir à la compagnie d’un homme. Le cœur battant, elle passa ses jambes autour des reins de Iain.


      —Aucune femme ne m’a fasciné autant que toi, souffla encore son amant avant de l’embrasser avec fougue.


      Alana le serra davantage, griffant son dos, pour lui rendre ses baisers.


      Il s’écarta un peu, le souffle court, et se redressa sur ses bras solides. Sans la quitter des yeux, il la pénétra doucement, dans un grognement de plaisir.


      Alana cria aussi. La douleur ne dura pas, rapidement remplacée par un plaisir étourdissant.


      Elle serra un peu plus ses genoux autour de la taille de Iain qui ralentit un instant. Quand ses yeux sombres se posèrent sur elle de nouveau, elle vacilla. Le plaisir se mua en extase.


      ***


      Il l’attira contre lui, avec douceur.


      —Est-ce que je t’ai fait mal?


      Alana avait encore un peu de difficulté à reprendre son souffle. Peu à peu, les brumes de la passion se dissipant, elle prenait conscience de ce qui s’était passé. Ils venaient de faire l’amour — fiévreusement, sans retenue.


      —Non…


      Son cœur battait très fort dans sa poitrine et les sensations extraordinaires que Iain venait de lui faire découvrir s’attardaient en elle.


      Il se pencha et retira ses bottes, l’une après l’autre. Puis il déposa un baiser sur l’un des tétons encore sensibles d’Alana.


      —Je te dois une robe, murmura-t-il.


      Glissant une main entre eux, il retira ses ceintures. L’épée dans son fourreau tomba par terre dans un bruit sourd.


      Alana se rendit compte alors qu’il avait déchiré son corsage, de la gorge jusqu’au nombril. Le feu lui monta aux joues. Une torche accrochée au mur, quelque part derrière eux, éclairait son corps, tandis que Iain restait dans la pénombre.


      Il déposa une main sur sa peau brûlante, entre ses seins.


      —Tu n’as pas à te cacher devant moi, tu sais. Je n’ai jamais vu de femme aussi belle que toi.


      Le cœur d’Alana s’emballa, attisé par un nouveau désir.


      Elle prit la main de Iain et la guida jusqu’à son sein.


      —Inutile de me flatter…


      —Au contraire, répondit-il en embrassant sa peau, là où sa main s’était attardée. Je vais continuer. Tu me fascines, depuis que je t’ai vue la première fois — ta beauté, ton courage et ta gentillesse me fascinent.


      Elle se rallongea, laissant le plaisir l’envahir peu à peu.


      —Je suis une femme simple, Iain.


      —Non, il n’y a rien de simple en toi. Tu as la profondeur d’un océan, et je me perds en toi.


      Il lui embrassa l’oreille du bout des lèvres.


      Alana songea soudain à tous les secrets qu’elle lui cachait et voulut les effacer de sa vie.


      —J’ai encore envie de toi, Alana. Je ne me lasserai jamais.


      Ses baisers descendaient lentement, vers son ventre.


      Le plaisir chaud qui baignait la jeune femme devint un désir enflammé qui la fit gémir.


      Les doigts rudes de Iain exploraient à présent ses cuisses et son sexe.


      —Je suis tellement heureux d’avoir été le premier pour toi.


      Il la caressait toujours, la rendant incapable de prononcer le moindre mot.


      En quelques instants, Iain était de nouveau allongé au-dessus d’elle, en elle, la dévorant d’un regard affamé.


      ***


      Alana se réveilla, surprise de s’être endormie. Elle était allongée dans les bras de Iain, sur leurs capes étendues, dans les celliers sombres et souterrains du château. Soudain, tous les souvenirs de la veille lui revinrent, bouleversants.


      Qu’avait-elle fait?


      Son amant dormait toujours, respirant profondément, un bras passé autour de ses épaules. Craignant de bouger, elle se contenta de prendre une profonde inspiration.


      Seigneur! Elle avait laissé cet homme lui faire l’amour — deux fois — et cela avait été si merveilleux… Il était son pire ennemi et pourtant, elle n’avait pu résister à son attirance pour lui. Tout son corps désirait cet homme. Pas un instant elle n’avait pensé se refuser à lui. Leur passion dépassait tout ce qu’elle avait pu imaginer. En fait, allongée dans les bras de Iain, elle se sentait à sa place — elle n’avait même pas l’impression de commettre une erreur! L’amour emplissait peu à peu toute la place qui restait dans son cœur.


      Alors, pourquoi avait-elle envie de pleurer?


      Elle le regarda dormir pendant quelques instants, le menton appuyé sur son torse puissant, à la lumière de la torche qui fumait dans les courants d’air. Elle n’avait aucun regret; elle ne pouvait en avoir. Mais, hélas, Iain ne savait absolument rien d’elle.


      Comment réagirait-il, quand il apprendrait qu’elle était la nièce de Buchan, ou pire, quand il comprendrait qu’elle était sorcière?


      Il serait certainement fâché de savoir qu’elle faisait partie de la famille Comyn, la famille qui s’opposait à son roi depuis toujours. Bruce voulait détruire son clan — et Alana en faisait partie. Iain saurait-il lui pardonner ce mensonge?


      Elle tressaillit, espérant que son amant n’apprenne jamais qu’elle était la fille de Sir Alexander. Malheureusement, ce secret serait forcément dévoilé, à un moment ou à un autre. Et cela la terrifiait.


      Néanmoins, ce n’était pas le plus grave. Après tout, de nombreux amants avaient déjà dû lutter pour ne pas laisser la guerre les séparer. Mais que penserait-il quand il apprendrait qu’elle était sorcière? Réagirait-il comme tous les autres hommes en sachant qu’elle pouvait prédire l’avenir? Oui. Il serait certainement horrifié, dégoûté, et ne voudrait plus jamais partager sa couche! Il mettrait fin à leur liaison à l’instant même où il apprendrait la vérité…


      Alana sentit les larmes lui monter aux yeux. Si seulement ils pouvaient continuer à se voir ainsi, comme si elle n’était qu’une femme ordinaire et insignifiante!


      C’était hélas impossible. Mentir à son ennemi était une chose, mais à son amant? Elle allait devoir lui avouer tous ses secrets, non?


      De toute manière, il était trop tard pour le quitter et protéger son identité. Ce qui venait de se passer entre eux n’était qu’un début… À moins que sa confession ne le fasse fuir.


      —Tu es réveillée et tu m’as laissé dormir?


      Elle sursauta, croisant soudain son regard amusé.


      —Tu dormais si bien, répondit-elle en lui caressant doucement le menton.


      Iain sourit, l’attirant sous lui.


      —Je ne dors plus, maintenant.


      Son sexe était déjà ferme, dressé, et Alana se figea. Son cœur se remettait à battre la chamade.


      —Iain, commença-t-elle.


      Ils devaient parler!


      —Chut, la coupa-t-il en enfouissant son visage dans le creux de son cou. Quoi que tu aies à dire, cela peut attendre.


      Il l’enveloppa dans ses bras puissants et commença à l’embrasser, furtivement, avec une pointe de malice. Cédant au désir qui montait en elle, Alana l’embrassa, elle aussi. Peu à peu, il la serra plus fort, laissant sa fougue prendre le dessus. Alana tenta de lui rendre ses baisers à son tour, mais il lui écarta soudain les jambes et un gémissement lui échappa.


      Il la pénétra lentement, prudemment. Elle s’agrippa à lui et murmura:


      —Plus vite… Je n’en peux plus.


      —D’accord, répondit-il dans un souffle avant de donner un puissant coup de reins.


      Elle lâcha un petit cri, brûlante de désir, et épousa les mouvements fébriles de son amant, comme s’ils ne faisaient qu’un. Quand le plaisir explosa en elle, Alana laissa s’échapper un long cri, auquel vinrent se mêler les soupirs et les grognements de Iain.


      Finalement, ils s’abandonnèrent sur le sol, immobiles, dans les bras l’un de l’autre.


      —Il faut se lever, lui glissa Iain à l’oreille au bout de quelques instants. Même si j’aimerais rester ainsi toute la journée…


      Le cœur d’Alana battait toujours aussi fort.


      —On ne pourrait jamais passer une journée entière au lit, murmura-t-elle, amusée à cette idée.


      Il la lâcha et s’assit à côté d’elle.


      —Avec toi, je crois que je pourrais.


      Ils échangèrent un petit sourire complice. Alana n’essaya même pas de se relever. Quand Iain commença à rassembler ses vêtements, elle leva les yeux vers le plafond voûté et remarqua enfin les premières lueurs de l’aube, qui se glissaient par les fenêtres étroites donnant sur l’extérieur, au ras du sol.


      Elle ferma les yeux, pensive.


      Une nouvelle journée commençait. Déjà, la lumière blanche venait les déranger.


      Avec le jour, revinrent ses inquiétudes; et tous les plaisirs de la nuit s’effacèrent les uns après les autres.


      Elle entendit Iain s’habiller. Finalement, elle ouvrit les yeux, s’assit à son tour, et passa sa cape autour de ses épaules. Son humeur était redevenue sombre et ses scrupules la hantaient plus que jamais. Comment pouvait-elle continuer à mentir à Iain?


      Vêtu de son tartan et de ses bottes, il alla chercher une torche sur le mur et la rapprocha pour la coincer dans un trou, par terre. Il contempla alors Alana d’un air troublé.


      La torche les éclairait tous deux et elle sentit son cœur se serrer. Non, elle ne pouvait plus lui mentir. Mais, après la nuit qu’ils venaient de passer, comment lui avouer la vérité? Jamais elle ne pourrait supporter de le perdre!


      Iain ajusta sa pauvre robe.


      —Tu n’as pas l’air d’une femme heureuse, Alana. Qu’est-ce qui ne va pas?


      Elle finit de s’habiller rapidement et répondit:


      —Tu sais bien que je suis heureuse.


      —Vraiment?


      Elle le dévisagea un instant.


      —Oui, je le suis… Mais que va-t-on faire, maintenant?


      Il s’accroupit à sa hauteur.


      —Maintenant, je vais faire en sorte que tu remontes dans ta chambre sans te faire remarquer, et que tu parviennes jusqu’à Brodie saine et sauve. Là-bas, tu seras à l’abri, protégée de la guerre. Je te donnerai une escorte pour rentrer chez toi.


      Son regard semblait vouloir sonder ses pensées.


      Partageait-il les sentiments qu’elle sentait naître dans son cœur? Était-ce possible?


      —Tiens-tu à moi, Iain? Ma sécurité compte-t-elle vraiment à tes yeux?


      —Bien sûr, répondit-il d’une voix un peu bourrue, en se relevant. Mais je me soucie aussi des secrets que ta grand-mère et toi gardez si jalousement.


      Alana se figea et sentit le sang quitter son visage.


      —Des secrets?


      Si elle attendait une ouverture, Iain venait de la lui donner.


      Mais comment lui dire qu’elle était la nièce de Buchan? Qu’elle était une Comyn? Elle n’avait aucune envie de détruire ce qui était né entre eux. Et puis, même s’ils surmontaient cette révélation, ils ne surmonteraient jamais l’aveu de ses pouvoirs — c’était certain.


      Si Iain tenait réellement à elle, il tenait à un mensonge. À une femme qui n’existait pas.


      —J’ai de l’affection pour toi, Iain. Beaucoup d’affection. Mais la guerre fait de nous des ennemis… Et j’ai peur!


      Il la dévisagea encore pendant un long et terrible moment, puis dit gravement:


      —La guerre ne nous sépare que si nous la laissons faire.


      Il ramassa sa première ceinture, équipée d’un fourreau de cuir dans lequel se trouvait une petite dague, et la noua à sa taille. Puis il passa la seconde, celle qui portait son épée.


      Alana se leva et ferma sa cape du mieux qu’elle put pour cacher sa robe, qui était en bien piteux état.


      Après avoir noué sa seconde ceinture, Iain lui prit le bras avec douceur.


      —As-tu une autre robe?


      Elle acquiesça, la gorge soudain nouée. Elle aurait voulu lui demander comment ils allaient traverser cette guerre, et quand ils pourraient se revoir; mais elle n’osa pas.


      En le suivant vers l’escalier, elle se contenta de murmurer:


      —Quand pourrai-je rentrer à Brodie?


      —Tu partiras aujourd’hui, Alana. Ce matin même, si tout se passe comme je le souhaite.


      S’engageant sur la première marche, il la laissa passer devant lui.


      —Je pars ce matin? répéta-t-elle, choquée.


      —Oui, et moi je pars vers le nord.


      —Quand nous reverrons-nous, alors?


      Elle osait à peine penser à l’audace de sa question, mais elle devait savoir.


      Iain lui lança un petit sourire.


      —Je te manque déjà?


      Puis, retrouvant sa gravité, il ajouta:


      —Je ne sais pas, Alana. Je te promets de venir à Brodie, même pour une heure, à chaque fois que je le pourrai.


      Il viendrait à Brodie dès qu’il le pourrait… Alana sentit sa gorge se nouer. Et si elle ne le revoyait jamais? Si la guerre venait réellement s’interposer entre eux? Si leur amour mourait après une seule nuit de passion?


      —Oui, tu me manques déjà, souffla-t-elle.


      Iain lui lança un petit regard en coin, grave et sombre. Ils atteignirent le hall, mais personne ne prêta attention à eux — bien que le château soit rempli de chevaliers et de femmes qui s’agitaient en tous sens. Sans un mot, Iain entraîna rapidement Alana vers l’escalier de la tour.


      Dès qu’elle atteignit l’étage de sa chambre, Alana pressa le pas. Pour la première fois depuis le souper de la veille, elle pensa à Eleanor.


      —Grand-mère doit être folle d’inquiétude!


      —Elle sait que tu étais avec moi, répondit Iain en l’arrêtant d’une main.


      Alana lui fit face, le cœur battant.


      —C’est toi qui n’as pas l’air heureux, maintenant, remarqua-t-elle.


      —Tu es liée au château de Brodie. Duncan est ton seigneur. Ton tuteur. Je le tuerai dès que j’en aurai l’occasion, peut-être même aujourd’hui…


      Sa tendresse de la nuit avait complètement disparu. De nouveau, il était le guerrier impitoyable que tout le monde craignait.


      Alana se sentit mal. Duncan était peut-être vulgaire et manipulateur, il l’avait agressée, battue et insultée toute sa vie, mais il restait son tuteur — et un être humain…


      Le regard de Iain se fit plus sombre.


      —À qui es-tu vraiment loyale, Alana?


      Elle se figea.


      —Quoi?


      —Tu m’as très bien compris. Je pars me battre contre ton tuteur et ton seigneur, le comte de Buchan. À qui es-tu vraiment loyale?


      Elle resta immobile un instant, en silence. Que lui répondre? Et quels mots employer?


      —Iain!


      —Tu ne peux rien dire, ou tu ne veux rien dire?


      Alana tressaillit, horrifiée. Elle ne pouvait pas choisir maintenant; c’était beaucoup trop tôt!


      —Je ne sais pas quoi répondre, Iain! Je veux être loyale envers toi!


      Mais pouvait-elle réellement se le permettre? Ils étaient amants et elle lui aurait juré fidélité avec joie, mais elle ne pouvait abandonner sa famille pour autant — une famille dont il ne savait encore rien.


      —Je méprise Duncan, dit-elle. Brodie était la dot de ma mère, et maintenant le château lui appartient. Je veux t’être loyale, Iain…


      Il se campa face à elle et lui redressa la tête. Pendant un long moment, il se contenta de la dévisager en pesant sa réponse.


      —Vouloir être loyale n’est pas suffisant. Tu vas devoir choisir ton camp, et vite, dit-il d’une voix glaciale. Tout le monde doit choisir son camp, quand une guerre éclate.


      —Je ne veux pas choisir! s’écria-t-elle. Pourquoi ne pas nous contenter de ce que nous avons?


      Il parut surpris.


      —Va t’habiller et rassemble tes affaires. Fais en sorte que Lady Fitzhugh se prépare rapidement au voyage. Nous parlerons encore une fois avant ton départ.


      Il se détourna alors et s’éloigna, sans s’être départi de sa moue autoritaire et intransigeante.


      Alana s’adossa au mur dans un soupir désespéré. Comment pouvait-il lui demander de choisir son camp maintenant? Après une seule nuit?


      D’un autre côté, ne savait-elle pas, au fond d’elle-même, vers qui son cœur penchait?


      Derrière elle, la porte de la chambre s’ouvrit.


      —Alana?


      Essuyant ses joues humides d’un revers de la main, Alana se retourna vers sa grand-mère.


      —J’espère que tu ne t’es pas trop inquiétée pour moi…


      Pendant quelques secondes, la vieille femme se contenta de la regarder, puis elle demanda:


      —Pourquoi pleures-tu? Est-ce qu’il t’a déjà fait du mal?


      Alana se mit à trembler brutalement. Elle aurait voulu s’abandonner aux larmes, mais elle les ravala.


      —Tu ne vas pas me réprimander pour ce que j’ai fait?


      —Cet homme est un guerrier courageux et fier, Alana. Il nous a sauvées, nous a évité un sort des plus dramatiques. Non, je ne vais pas te réprimander. Tu es une femme adulte et tu sais qui tu es…


      Alana l’enlaça, étouffée par une bouffée de reconnaissance presque désespérée.


      —Il me semble que je suis en train de tomber amoureuse, grand-mère, murmura-t-elle.


      Eleanor prit son visage entre ses mains pour la contempler, comme si elle était encore une petite fille.


      —C’est ce que je craignais le plus, répondit-elle.


      ***


      Alors qu’elles empaquetaient leurs maigres possessions, Alana songeait à tout ce qui avait changé dans sa vie, depuis quelques jours. Elle avait encore du mal à y croire. Buchan l’avait enfermée dans une tour, et voilà qu’elle s’apprêtait à rentrer chez elle — après avoir passé la nuit avec l’ennemi. Cela semblait impossible, comme une légende d’autrefois. Pourtant, ses souvenirs, eux, étaient bien réels.


      Des émotions ardentes et indomptables envahissaient son cœur. Elle aurait voulu en être heureuse, mais un profond sentiment de malheur la hantait. Iain semblait tenir à elle, mais il voulait qu’elle lui offre une loyauté qu’elle n’était pas libre d’accorder, parce qu’elle était la fille de Sir Alexander. Iain n’avait déjà pas totalement confiance en elle. Comment réagirait-il, quand elle lui avouerait le nom de son père?


      D’ailleurs, n’était-elle pas aussi en proie au doute?


      Quoi qu’il en soit, une chose était certaine: elle ne pouvait pas continuer à mentir à Iain, pas après ce qu’ils avaient partagé. Elle en prenait clairement conscience, dans la lumière du petit matin. Sa culpabilité lui pesait de plus en plus. Iain se mettrait-il en colère? Se sentirait-il trahi? Peut-être n’aurait-il plus le moindre sentiment pour elle quand il saurait qu’elle était la nièce du pire ennemi de son roi.


      Mais, s’ils pouvaient surmonter tout cela… Aurait-il la force de lui pardonner, au final, et de l’accepter pour ce qu’elle était?


      Des larmes lui montèrent aux yeux et brouillèrent sa vision. Leur histoire n’avait aucun avenir. Elle le savait. Jamais il ne l’accepterait, parce qu’elle était sorcière!


      Incapable de continuer à faire son sac, elle serra contre elle les vêtements qu’elle tenait et se tourna vers Eleanor.


      —Grand-mère, que dois-je faire?


      La vieille femme ferma sa besace.


      —Tu parles de Iain?


      —Lui mentir me fait horreur. Mais quand il apprendra que Buchan est mon oncle…


      —Tu ne lui as pas dit qui tu étais? s’écria Eleanor.


      —J’ai eu trop peur de le faire!


      La vieille femme la dévisagea, clairement choquée, et Alana sentit la honte enflammer ses joues.


      —Nous n’avons pas eu le temps de parler, murmura-t-elle finalement. Crois-tu qu’il me rejettera, quand il saura qui est mon père?


      —Je ne sais pas, Alana, répondit sa grand-mère un peu sèchement. Je pensais que tu lui avais avoué la vérité avant de partager son lit.


      Alana serra ses vêtements contre son cœur.


      —Tu désapprouves…


      —Oui. Je suis navrée, Alana, mais tu as plus d’honneur que cela! Si tu l’aimes vraiment, tu devrais avoir le courage de lui dire ce qu’il doit savoir. On ne peut pas aimer si on vit dans le mensonge, Alana, tu dois en être consciente.


      —Et s’il se détourne de moi?


      —Alors c’est qu’il ne t’aime pas, et dans ce cas, il vaut mieux le savoir dès maintenant.


      —Et mes pouvoirs, grand-mère? Pourquoi nous inquiéter de sa réaction s’il apprend que je suis une Comyn? J’ai été si bête… Nous savons très bien qu’il sera dégoûté par moi quand il apprendra que je suis une sorcière!


      —Vraiment? J’ai cessé de chercher à prédire les réactions des hommes il y a bien longtemps, ma fille. Surtout quand il est question d’amour et de désir, répondit Eleanor avec un petit sourire.


      Au même instant, on frappa à leur porte. Avant d’aller ouvrir, la vieille femme dit à Alana:


      —Ils ont demandé à tout le monde de quitter Nairn avant le milieu de la matinée. Nous nous sommes sans doute trop attardées.


      Alana ajusta sa cape de fourrure tandis que sa grand-mère ouvrait.


      Un jeune Highlander d’une quinzaine d’années, un peu frêle et le visage constellé de taches de rousseur, apparut sur le seuil, la main posée sur la garde de son épée. Il portait une tunique de mailles sous son tartan bleu sombre.


      —Vous devez partir maintenant. C’est un ordre. Pourquoi avoir pris si longtemps pour emballer vos affaires?


      —J’aidais ma petite-fille à s’habiller, répondit froidement Eleanor. Et nous avons dû rassembler nos biens.


      —Rassemblez tout ce que vous voulez, mais vous devez quitter cette chambre d’ici cinq minutes. Le roi est déjà parti et Iain le Terrible a hâte de le suivre.


      Alana se demanda un instant ce qui pressait à ce point. Elle se souvint alors que Iain lui avait promis de parler avec elle avant qu’ils ne se séparent, et elle avait bien l’intention d’en profiter.


      —Nous sommes prêtes, déclara-t-elle.


      En quittant la chambre, elle demanda:


      —Quel est ton nom, mon garçon?


      Il lui jeta un bref regard. Ses yeux bleus trahissaient une pointe de surprise et ses taches de rousseur parurent rougir davantage.


      —Donald, milady.


      —Je ne suis pas une lady. Appelez-moi «demoiselle», répondit-elle en le suivant dans l’escalier.


      Ils ne croisèrent personne. Le château paraissait étrangement désert.


      —Sommes-nous les dernières à partir?


      —Je ne sais pas, demoiselle, répondit Donald, mais je crois bien que oui.


      En passant, Alana jeta un regard à la grande salle vide, et une angoisse sourde la saisit. Pourquoi ne laisser personne au château, si ce n’était pour le détruire?


      —Sais-tu pourquoi Iain est si pressé de partir? demanda-t-elle encore en approchant de la porte ouverte.


      —Tout le monde le sait! Ils vont marcher sur Elgin. Bruce est déjà parti, mais il a l’intention d’attendre Iain pour attaquer, répondit le garçon avec un sourire timide. Le comte de Buchan s’est caché là-bas. Quel lâche!


      Alana prit une profonde inspiration et échangea un petit regard avec sa grand-mère. Son père était-il avec Buchan? Sa loyauté allait-elle déjà être mise à l’épreuve?


      Ils sortirent enfin, et furent éblouis par le soleil du matin. À cet instant, un flot d’images revint à Alana: la campagne brûlée, les châteaux en ruine, les villages réduits en cendres…


      S’habituant à la lumière, elle vit la neige sale et grise, les murs du château, les soldats en train de partir. Une vague de soulagement la traversa. Les images terribles qu’elle avait vues dans le puits n’étaient pas prémonitoires…


      Tandis qu’elle descendait les marches, elle se rendit compte que les derniers habitants du château — surtout des filles de cuisine, des serviteurs et des cuisiniers — quittaient les lieux en une longue file. Une douzaine de Highlanders à cheval gardaient l’entrée de la cour et les regardaient passer. D’autres soldats chargeaient deux charrettes auxquelles des chevaux de trait étaient déjà attelés. La cour, d’ordinaire si animée, serait bientôt déserte.


      Inutile de poser d’autres questions. Il était évident que rien ni personne, pas même une vache ou un cochon, ne resterait au château. La peur, insidieuse, revint la prendre à la gorge.


      —Avancez, ordonna Donald.


      Mais elle était incapable de bouger.


      —Buchan est-il seul à Elgin?


      Le jeune homme parut surpris par sa question.


      —Je ne sais pas, demoiselle.


      —A-t-il beaucoup d’hommes avec lui?


      Il fallait qu’elle sache si Sir Alexander était là-bas — s’il serait bientôt attaqué, lui aussi.


      —Le comte a plusieurs frères. L’un d’entre eux était à Lochindorb…


      —Je ne sais rien des frères de Buchan, mais j’étais à Lochindorb, lança le garçon avec un grand sourire. Nous n’avons eu aucun mal à chasser ces couards!


      Alana frissonna et se frotta nerveusement les bras. Elle comprit soudain qu’elle allait devoir attendre d’être rentrée chez elle pour en savoir plus au sujet de son père. Donald leur montra la poterne d’un geste, et elles se pressèrent pour rejoindre les serviteurs et passer sous la petite porte. Étaient-elles vraiment les dernières à partir? Alana embrassa la cour du regard. Iain n’était pas là.


      Son inquiétude fit place à une soudaine panique. Il avait dit qu’ils parleraient une dernière fois et elle devait à tout prix le voir avant de rentrer chez elle, avant qu’il ne marche sur Elgin. Peut-être aurait-elle le temps de lui dire la vérité.


      Elles atteignirent finalement la porte donnant sur la route sud et la franchirent. Là, face aux collines enneigées et à l’unique chemin dégagé menant d’Aberdeen à Dundee, Alana découvrit un véritable exode d’hommes, de femmes et d’enfants.


      Il ne s’agissait pas seulement de la population du château, mais des fermes alentour et du village! Tout le bétail de la région avait été relâché. Des vaches, des cochons, des chèvres et quelques chevaux paissaient tranquillement le long de la route ou sur les collines.


      Alana vit alors ce que faisaient les soldats… Ils empilaient du bois à intervalles réguliers le long des murs du château.


      Elle attrapa vivement le bras d’Eleanor, horrifiée.


      —Ils vont brûler le château, grand-mère!


      Toutes deux se mirent à courir pour s’éloigner des remparts. Alana crut sentir son cœur exploser sous le coup de la peur. L’incrédulité venait se mêler au désespoir.


      Comment pouvait-il brûler Nairn? Pourquoi?


      Soudain, elle se souvint de ce que son oncle avait dit au sujet de Iain et de Bruce. Ils mettaient le feu à tous les forts dont ils s’emparaient, ne laissant aucun bâtiment intact sur leur passage…


      Néanmoins, elle refusait de croire à toutes les autres horreurs que Buchan lui avait racontées au sujet de Iain


      — c’était impossible.


      Mais pourquoi avait-on chassé tous les villageois? Pourquoi avait-on libéré les animaux?


      —Je vous accompagne jusqu’à Brodie, annonça Donald.


      Il leur indiqua un soldat qui attendait un peu plus loin, près d’un cheval sellé et de leur charrette.


      Alana hésita un instant, mais le jeune homme aidait déjà Eleanor à monter dans la charrette. Une fois de plus, elle examina le paysage avec impatience. Au même instant, elle entendit les battements de sabots d’un cheval qui approchait au galop. Elle fit volte-face et vit Iain arriver, sur son sombre destrier. Il s’arrêta devant elle et sa monture poussa un petit hennissement quand le mors lui tordit la bouche.


      Alana dévisagea son amant.


      Il paraissait de mauvaise humeur et pourtant, le désir qui les liait était toujours là — elle le sentait.


      —Iain?


      —Je te souhaite bonne chance, Alana, dit-il.


      Elle serra les poings. C’était si difficile de lui parler, en cet instant.


      —Moi aussi, Iain.


      Il la regarda encore un instant, puis demanda:


      —Ces larmes sont pour moi?


      —Pour toi… Pour moi… Pour eux, répondit-elle en montrant la foule d’hommes, de femmes et d’enfants qui s’éloignaient du château.


      Iain leur accorda à peine un coup d’œil.


      —Qu’allez-vous faire, Iain? supplia Alana qui connaissait déjà la réponse à sa question, et sentait la nausée lui monter à la gorge.


      —Nairn brûlera aujourd’hui, Alana, répondit-il froidement.


      Évitait-il sciemment de la regarder?


      —Comment peux-tu brûler le château de Nairn? s’écria-t-elle. Et qu’arrivera-t-il au village? Aux fermes?


      —Tu voudrais que Buchan revienne et se serve de cette place forte pour m’attaquer?


      Elle croisa les bras, tremblante.


      —Non…


      —C’est bien ce que je pensais, lâcha-t-il en reprenant ses rênes.


      Elle ne voulait pas que son oncle se serve de ce château contre Iain. Mais parmi les femmes qui marchaient, certaines pleuraient. Les enfants étaient pâles et terrifiés. Elle imaginait à peine ce que tous ces villageois ressentaient, alors qu’on les avait chassés de chez eux.


      Elle se tourna de nouveau vers Iain, qui contemplait cet exode.


      —Épargneras-tu au moins le village?


      Ses traits s’assombrirent.


      —Ne t’en mêle pas, Alana.


      Elle aurait dû se taire, mais ne put s’y résoudre.


      —As-tu pris le temps de penser à toute la souffrance que tu causes? Je sais que tu n’es pas le Highlander sauvage que tout le monde voit en toi! Regarde-les, Iain! Regarde ces hommes, ces femmes et ces enfants que tu condamnes à l’exil! Comment vont-ils se nourrir? Où dormiront-ils?


      —Tu as vraiment l’intention d’intervenir dans cette guerre? répliqua-t-il d’un air incrédule. Ces gens vont construire de nouvelles maisons. Ils vont se bâtir de nouvelles vies. Dans un autre village, dans d’autres fermes.


      —Oui, sans doute. Et Mary MacDuff va se construire un nouveau manoir, lâcha Alana, hors d’elle et les poings serrés. As-tu fait la même chose à Inverlochy? À Urquhart? À Inverness?


      —Ainsi, tu choisis l’autre camp…


      —Comment peux-tu dire une chose pareille? Après cette nuit?


      —Et comment peux-tu me condamner, après cette nuit?


      Elle ne put réprimer ses tremblements de rage. Pourtant, elle ne pouvait se permettre de le critiquer, si elle l’aimait vraiment…


      —Je refuse de croire que tu es heureux de faire cela.


      —Je suis un soldat, Alana. J’obéis au roi. Nairn brûlera… Le château, le village et les fermes.


      —Mais pourquoi? cria-t-elle, désemparée. Pourquoi?


      —Demain, plus personne ne soutiendra Buchan contre nous. Plus jamais.


      Alana sentit les larmes gonfler ses paupières.


      —Non, soupira-t-elle. Ils ne soutiendront plus Buchan…


      Elle tourna les talons et partit en direction de la charrette, aveuglée par la douleur, et non par ses pleurs. Son cœur se brisait. Iain ne se souciait pas des vies innocentes qu’il mettait en danger. Il ne se souciait pas de la destruction systématique qu’il laissait sur son passage. La vérité avait-elle encore la moindre importance, maintenant?


      Jamais elle ne pourrait aimer un homme aussi cruel.


      Il dut descendre très vite de son cheval, car il attrapa soudain son épaule et l’obligea à le regarder.


      —C’est donc ainsi que tu me dis adieu? Tu pars en colère? Tu as pourtant dit que tu tenais à moi!


      Son regard s’était fait si noir qu’Alana prit peur. Que devait-elle répondre? Son cœur lui criait qu’elle tenait à lui; mais dès qu’elle cessait de le regarder, elle voyait les hommes, les femmes et les enfants qui partaient, qui abandonnaient leurs maisons… Et Iain était responsable de tout cela!


      Il haussa les épaules avec colère.


      —Très bien. Dans ce cas, en route! Nous partons pour Elgin et Donald va te raccompagner à Brodie.


      Le cœur d’Alana se serra douloureusement. Elle ne pouvait supporter de le quitter ainsi, sans le moindre mot de réconciliation… Mais elle ne parvint qu’à dire:


      —Que Dieu te protège, Iain. Je prierai pour toi.


      Il la dévisagea quelques secondes, sans sourire.


      —Si je viens à Brodie, accepteras-tu de me voir?


      Elle hésita un instant. Elle ne savait plus quoi faire. La guerre les avait déjà séparés — la guerre, et ses mensonges. Il valait sans doute mieux garder ses distances.


      —Ainsi, tu as bel et bien choisi ton camp.


      Il la prit par la taille et, sans le moindre effort, la hissa sur la charrette.


      Non! songea-t-elle, désespérée. Je suis de ton côté!


      Mais elle garda le silence — parce qu’elle ne pouvait pas faire autrement.


      —Tu devrais être en sécurité à Brodie, lâcha Iain avant de tourner les talons.


      Alana attrapa maladroitement les rênes, le cœur battant et la gorge nouée. Sans se retourner une seule fois, Iain se remit en selle et galopa jusqu’au sommet de la colline, en direction du château. Sans réfléchir, elle fit claquer ses rênes et l’âne se mit en route. Donald trottinait à côté, sur son cheval.


      Eleanor tapota doucement la main de sa petite-fille.


      Éperdue de douleur, Alana ne leva même pas les yeux vers sa grand-mère.


      Elle entendit les brasiers se mettre à crépiter mais refusa de se retourner pour voir Nairn brûler. Elle en était incapable.

    

  

  
    


    Chapitre 6


    
      Le château de Brodie paraissait si petit, si insignifiant au milieu de ce pays déchiré par l’une des plus grandes guerres de son histoire…


      Alana tira sur les rênes et l’âne, docile, s’arrêta.


      —Nous y sommes, dit-elle.


      Quelques heures à peine s’étaient écoulées. Elle avait immobilisé la charrette au milieu de l’étroite cour de Brodie, bordée de murailles de pierres rouges. Les remparts lui semblèrent plus bas que par le passé. Elle ne voyait pas de sentinelles au sommet. Elle était surprise par la taille de la cour, autant que par son aspect nu et vide. Nairn était si grand à côté de Brodie… Sa cour était toujours grouillante d’activité, de soldats, de femmes, d’enfants qui allaient et venaient sans cesse. Mais c’était avant que…


      D’un seul coup, une vague d’angoisse l’étreignit et elle ferma les yeux; tout ce qu’elle vit fut le visage de Iain — un visage dur, aux yeux brûlants — et derrière lui ses hommes qui empilaient du bois le long des remparts, tandis que les habitants de Nairn fuyaient à travers la campagne.


      Comment pouvait-il rester de marbre, face à toute la souffrance qu’il causait?


      Mais n’avait-il pas sauvé Mary MacDuff et ses deux enfants, quand Boath Manor flambait?


      L’âne finit par s’agiter et tirer sur les rênes, la rappelant à la réalité. Elle rouvrit les yeux et tira sur le frein de la charrette. Inutile de s’attarder sur ce qui s’était passé à Nairn. Elle n’était qu’une petite femme perdue au milieu de la guerre. Que pouvait-elle faire?


      Malgré tout, son cœur se serrait. Son histoire avec Iain était vraisemblablement finie… Si son comportement n’avait rien d’inhabituel pour un guerrier, Alana, elle, ne pouvait s’empêcher d’éprouver tristesse et déception devant un tel comportement. Elle ne pouvait accepter ces atrocités, même si se séparer de Iain lui brisait le cœur.


      Un garçon d’écurie se précipita à leur rencontre. Le reconnaissant, Alana lui sourit tant bien que mal. Elle n’était pas aussi heureuse qu’elle l’aurait cru, d’être de retour chez elle. En fait, la vue des bâtiments familiers de Brodie la laissait indifférente.


      —J’ai l’impression que nous avons quitté le château depuis des siècles, murmura-t-elle. Et pourtant, nous ne sommes pas parties longtemps.


      —Oui, c’est un sentiment étrange, répondit Eleanor en lui tapotant l’épaule. Mais c’est parce que tu es encore bouleversée.


      —Je suis triste, c’est tout.


      Alana se laissa descendre de la charrette et aida ensuite sa grand-mère. Il neigeait, l’air était donc un peu moins froid que les jours précédents, et le sol s’était ramolli. Donald les avait laissées une demi-heure plus tôt, n’osant s’approcher davantage de Brodie, de peur d’être capturé… Avec reconnaissance, Alana tendit les rênes au garçon d’écurie, qui flattait d’une main l’encolure de l’âne. Au moment où la jeune femme se tournait vers les marches du manoir, la grande porte s’ouvrit et Godfrey apparut sur le seuil.


      Elle se crispa. Elle n’était pas prête à l’affronter tout de suite.


      —Bonjour, dit-elle d’une voix tendue.


      Il n’avait même pas pris la peine de s’envelopper dans une cape et se campa devant elle, poings sur les hanches et regard noir.


      —Comme ça? Tu es déjà de retour?


      Ses joues étaient rouges — ce qui était mauvais signe, chez lui…


      Alana redressa le menton, retrouvant instinctivement sa méfiance habituelle à son égard. Elle était épuisée, hantée par ses pensées et ses souvenirs, et n’avait qu’une envie: éviter Godfrey pour monter directement dans sa chambre. Elle avait passé huit jours à Nairn. Pendant son séjour, Godfrey avait dû recevoir au moins une lettre de son père, sinon plus. Et Duncan lui avait certainement parlé de son mensonge.


      —Nous sommes très fatiguées, Godfrey. Nous avons traversé beaucoup d’épreuves, dont la bataille de Nairn.


      —Et tu as survécu à cette bataille? Comment est-ce possible? Je croyais que tes visions avaient causé la colère de ton oncle et qu’il t’avait emprisonnée!


      Elle soupira, à bout de forces.


      —Je suppose que la nouvelle t’a fait plaisir.


      —Tu m’as menti sans scrupules sur un sujet d’importance parce que tu désires toujours récupérer Brodie et que je suis censé en hériter! Et tu as enfin été punie comme tu le méritais, donc oui: cela me fait plaisir.


      Il s’approcha, toujours aussi furieux. Peu à peu, sa rougeur avait laissé place à une pâleur effrayante.


      —Nairn est en cendres! aboya-t-il. J’ai reçu la nouvelle il y a quelques heures à peine! Es-tu satisfaite, Alana?


      Duncan avait dû envoyer son message après avoir fui Nairn… Un homme seul, à cheval, voyageait toujours plus vite que deux femmes dans une charrette. Et, bien entendu, Buchan avait dû laisser des espions dans les bois pour connaître le destin du château.


      —Ils y mettaient le feu quand nous sommes parties, répondit Alana. Et non, cela ne me fait pas plaisir. J’en suis même désolée…


      Elle ne voulait pas se souvenir de son affreuse vision, mais ne parvenait pas à s’en empêcher. Elle ne pouvait chasser de son esprit les piles de bois disposées le long des murs, l’exode des villageois, le regard froid de Iain quand ils s’étaient disputés à ce sujet.


      À présent, c’était fait. Il s’était montré inflexible et avait fait brûler ce beau château. C’en était terminé.


      —Et le village? demanda-t-elle. Les fermes?


      —Tout a disparu, répondit Godfrey. Et Brodie est peut-être la prochaine place forte sur leur liste!


      Elle se sentit pâlir. Iain ne mettrait jamais le feu à Brodie? C’était chez elle!


      —Au moins, je vois que tu tiens à ce château, remarqua amèrement Godfrey.


      —Bien sûr que j’y tiens, répliqua Alana avant de se tourner vers sa grand-mère. Viens, rentrons.


      Godfrey les suivit tandis que la jeune femme aidait Eleanor à gravir les marches.


      —Comment se fait-il que vous ayez été libérées? Ce sont les hommes de Bruce qui vous ont laissées partir après avoir pris le château?


      Le sang d’Alana ne fit qu’un tour.


      —Il est certain que ton père n’aurait pas pu nous libérer, de là où il se trouvait! Je suis sûre qu’il aurait aimé nous voir mourir pendant le siège… Oui, ce sont les hommes de Bruce qui nous ont libérées.


      Godfrey la dévisagea un instant. Aurait-il lui aussi préféré qu’elle meure? Arrivée dans la grande salle, Eleanor s’installa sur une chaise, près du feu, et dit:


      —Buchan et Duncan ont fui Nairn avant qu’il ne tombe aux mains de Bruce, et ils nous ont abandonnées. Ils nous ont laissées dans la tour pendant la bataille, Godfrey. Nous étions deux femmes seules et enfermées, sans personne pour nous défendre.


      —Mon père m’a tout dit dans sa dernière lettre, répliqua sèchement Godfrey. Tu lui avais dit que le comté allait être détruit, Alana. Il devait t’emprisonner dans cette tour!


      —Mais je n’ai jamais souhaité faire une prédiction aussi horrible! lâcha-t-elle, désespérée.


      —Vraiment?


      Godfrey rougit de nouveau.


      —Tu as vu la destruction du comté de Buchan, et tu dis la vérité à ton oncle! Tu as une vision de Iain d’Islay, et tu mens!


      —Personne ne m’exaspère autant que toi, Godfrey. C’est pour cela que j’ai menti. Oui, ma vision concernait une bataille différente et c’est Iain que j’ai vu, pas ton père!


      Godfrey secoua la tête, comme s’il luttait pour ne pas lui sauter à la gorge.


      —Et pourquoi Iain d’Islay vous a-t-il laissées partir? Pourquoi ne vous a-t-il pas prises en otage? À moins que ses hommes ne vous aient libérées sans le lui dire…


      Eleanor prit alors la parole:


      —Pourquoi nous aurait-il gardées, Godfrey? Il ignorait qu’Alana était la nièce de Buchan, et qu’elle avait un don de prémonition.


      Il y eut un instant de silence pendant lequel Godfrey la dévisagea. Le cœur d’Alana battait la chamade. Godfrey parut surpris d’apprendre que Iain ignorait son identité


      — et qu’elle était sorcière. S’il apprenait qu’elle tenait à tout prix à cacher ces informations à Iain, il n’hésiterait pas à les révéler dès qu’il en aurait l’occasion; elle en était certaine.


      Elle prit une profonde inspiration et ravala son amertume.


      —Je suis sincèrement désolée de m’être laissé provoquer au point de te mentir. Mais j’ai payé pour ce que j’ai fait.


      Il parut stupéfait.


      —Tu dis avoir menti parce que je t’ai provoquée. En fait, tu me reproches ton mensonge.


      En effet, songea-t-elle en dissimulant sa rancœur à grand-peine.


      —Tu as raison, c’était mesquin de ma part; et stupide, admit-elle à mi-voix.


      Godfrey paraissait toujours aussi soupçonneux.


      —Est-ce une manière de t’excuser, Alana?


      Elle hésita un instant. Oui, de cela elle se sentait désolée… Elle hocha la tête de haut en bas, et reprit après un court silence:


      —Ce que nous avons vu à Nairn était vraiment affreux, et terrifiant. Mais le pire a été la manière dont ils ont détruit le château, après la bataille.


      Elle lutta de toutes ses forces pour ne pas éclater en sanglots. Il était hors de question que Brodie subisse le même sort!


      —Nous devrions peut-être boire un verre de vin, suggéra Eleanor en faisant signe à l’une des servantes.


      —Je n’ai pas soif, répondit Alana.


      Surtout, elle n’avait aucune envie de boire avec Godfrey.


      —Moi si, lâcha-t-il.


      La servante apporta les chopes.


      —Je ne sais pas comment je pourrais défendre Brodie avec si peu d’hommes, et si peu d’armes…


      Alana but une gorgée de vin. Comme elle, Godfrey se préoccupait de l’avenir de Brodie.


      —Je prie pour que ce château soit trop petit, trop insignifiant pour intéresser Bruce. Peut-être que la guerre nous oubliera.


      —Non. Elle n’oublie jamais rien, ni personne, répliqua Godfrey.


      —J’espère vraiment que tu as tort. Je ne sais pas qui nous pourrions appeler à l’aide, en cas d’attaque.


      Serait-elle capable, un jour, de supplier Iain de ne pas attaquer sa maison? Il ne l’écouterait sûrement pas, tout comme il était resté sourd quand elle l’avait supplié d’épargner le village de Nairn.


      Godfrey s’approcha doucement et suggéra:


      —Tu pourrais demander à ton père de nous soutenir.


      Alana fut profondément choquée par cette proposition. Elle se leva lentement, la gorge nouée.


      —Je ne sais même pas si mon père est vivant! Je n’ai reçu aucune nouvelle de lui depuis qu’on m’a dit qu’il avait été assiégé à Lochindorb…


      —Il a réussi à s’échapper, avec presque tous ses hommes. Ils se sont retirés avant l’assaut final, ce qui était sage de leur part: ils auraient sans doute perdu le combat, face à Iain d’Islay.


      Elle n’en croyait pas ses oreilles. Peu à peu, un profond soulagement l’envahissait. Si elle avait perdu Iain, ce matin-là, elle venait au moins de retrouver quelque chose de tout aussi précieux.


      —Il ne t’a jamais reconnue et pourtant, tu te montres parfaitement loyale envers lui, s’étonna Godfrey.


      —Il reste mon père, quoi qu’il arrive. Cela ne changera pas, dit-elle, en tentant d’ignorer son cœur qui se brisait de nouveau.


      —Si tu veux lui écrire, je peux faire porter ta lettre en même temps que le message que je compte envoyer à Duncan.


      Alana le dévisagea quelques instants, troublée et quelque peu soupçonneuse.


      —Tu veux vraiment que je lui écrive?


      —Un jour ou l’autre, nous pourrions avoir besoin de son aide, répondit simplement Godfrey.


      En son for intérieur, elle pria pour que ce ne soit pas le cas. Mais malgré tout, elle sentait que cela arriverait sans doute et, pour la première fois de sa vie, elle vit Godfrey sous un jour nouveau: comme un jeune homme pas tout à fait stupide, assez sage en tout cas pour préparer assez tôt la défense de Brodie.


      —Je lui écrirai, reprit-elle avant de se tourner vers Eleanor. Grand-mère? Je monte me reposer dans la chambre. Veux-tu m’accompagner?


      —Non, je préfère profiter encore un peu du feu, Alana, répondit-elle. Je te rejoindrai plus tard.


      La jeune femme comprit à son regard qu’elle voulait discuter en tête à tête avec Godfrey. Tandis qu’elle s’éloignait, celui-ci lança:


      —Je te ferai monter du parchemin et de l’encre, Alana. Mon messager partira demain matin.


      Décidément, il tenait à ce qu’elle écrive cette lettre, songea-t-elle, le cœur battant. Elle quitta la grande salle, mais ne put s’empêcher de s’arrêter quelques instants dans le hall. L’idée de les espionner lui déplaisait au plus haut point, mais elle savait qu’ils voulaient parler d’elle, et avait besoin d’entendre ce qu’ils avaient à dire…


      —Peut-être est-il temps d’envisager une réconciliation, Godfrey, commença Eleanor. Te battre sans cesse avec Alana ne t’aidera en rien; et cela n’aidera pas non plus ton père, ni la famille. Il ne faut pas affaiblir Brodie. Pas en temps de guerre.


      —Dis-le-lui! s’écria-t-il. Elle s’est moquée de moi! Elle m’a humilié devant le comte et mon propre père.


      —Et elle en est sincèrement désolée. Elle te l’a dit, n’est-ce pas?


      —Je ne lui fais pas confiance, répliqua froidement Godfrey. Eleanor, elle aime me mentir.


      La vieille femme soupira.


      —Et toi, tu la rabaisses sans cesse, tu le sais très bien. Tu la tourmentes constamment. Je pense qu’il serait sage d’arrêter vos enfantillages, et j’ai bien l’intention de dire la même chose à ma petite-fille.


      Un lourd silence tomba sur la grande salle. Alana en profita pour revenir discrètement près de la porte et jeter un coup d’œil à l’intérieur.


      Godfrey leva les yeux vers Eleanor et reprit, sans ciller:


      —Elle aimerait bien que je me fasse poignarder dans le dos, parce qu’elle reprendrait alors ses droits sur Brodie.


      —Tu as tort, protesta la vieille dame patiemment. Alana ne veut de mal à personne.


      En effet, elle ne souhaitait pas que Godfrey soit poignardé dans le dos, mais elle avait tout de même très envie de reprendre ses droits sur le château. Cela comptait plus que tout à ses yeux.


      —Dans ce cas, elle devra le prouver, en faisant une prédiction heureuse. Et si elle essaie de nous tromper de nouveau, elle le paiera très cher! répliqua Godfrey avant de se camper devant Eleanor. Et j’espère vraiment qu’elle est aussi fidèle à Brodie qu’elle le prétend.


      Cette fois, Alana en avait assez entendu. Elle empoigna sa jupe et disparut dans l’escalier. Eleanor tentait d’obtenir une trêve. Elle avait raison: ce n’était plus le moment de se perdre en divergences mesquines, en vieilles rancœurs et en regrets amers.


      Elle monta dans la chambre qu’elle partageait avec sa grand-mère, et s’assit à la petite table qui séparait les deux lits. Le beau visage blond de Sir Alexander lui revint en mémoire, flou et lointain. On ne lui avait pas encore apporté de quoi écrire et elle tenta de penser à ce qu’elle pouvait bien dire à ce père qu’elle n’avait pas vu depuis quinze ans.


      Un frisson douloureux la parcourut.


      L’image de Sir Alexander fut vite remplacée par celle de Iain.


      Nairn n’est plus que décombres.


      Elle s’essuya les yeux d’un revers de manche. Pleurer ne résoudrait rien — et cela ne ferait pas de Iain un homme différent.


      Comment avait-elle pu être aussi heureuse, seulement quelques heures plus tôt? Comment avait-elle pu se croire amoureuse? Elle ne savait plus quoi penser. Pouvait-elle réellement aimer un homme qui brûlait des fermes et des villages dès qu’on lui en donnait l’ordre?


      Son cœur torturé se serrait, mais refusait de se détacher de Iain d’Islay. L’espace d’un instant, elle se laissa aller au souvenir de la nuit qu’ils avaient passée ensemble.


      De nouvelles larmes lui montèrent aux paupières. Finalement, elle ferma les yeux. Était-elle réellement amoureuse de ce guerrier sanguinaire? De ce guerrier qui semblait n’avoir aucun honneur et détruisait la vie des innocents, sans le moindre scrupule?


      Une seule chose était sûre à présent: Alana était fidèle à Brodie et elle ne laisserait pas le château de sa mère subir le sort que Nairn avait subi!


      —Demoiselle? demanda une petite voix depuis la porte restée ouverte. Je vous ai apporté une plume, de l’encre, et du parchemin.


      Chassant ses larmes, Alana se retourna et sourit faiblement.


      —Merci, dit-elle.


      ***


      Le lendemain après-midi, des nouvelles de l’attaque d’Elgin arrivèrent au château. Il neigeait lourdement, quand le messager passa la poterne.


      Alana était assise près du feu, occupée à raccommoder une chemise, tandis qu’Eleanor, près d’elle, était penchée sur un ouvrage de broderie. Godfrey buvait du vin à table et jouait aux dés avec l’un de ses hommes. Soudain, un soldat fit entrer un jeune garçon de quatorze ou quinze ans dans la grande salle. La cape et les cheveux roux du jeune garçon étaient couverts de neige.


      Godfrey bondit sur ses pieds, Alana cessa de coudre et Eleanor abandonna sa broderie. Tous trois dévisagèrent le messager.


      —Quelles nouvelles? s’écria Godfrey.


      —Je viens de la part de Duncan, milord. Elgin a été attaqué et le comte de Buchan est bien décidé à défendre ses positions, annonça-t-il.


      Pendant quelques secondes, le silence régna dans la grande salle et tous les regards restèrent braqués sur le messager.


      Finalement, Alana se leva, remplit une chope de vin et la tendit au jeune garçon frigorifié. Il l’accepta avec un sourire reconnaissant.


      —Quand Bruce a-t-il attaqué? demanda Godfrey sans cacher son choc et sa peur.


      —Hier à l’aube, milord.


      —Et quelle était la situation, quand tu es parti?


      Le garçon secoua tristement la tête.


      —Bruce est arrivé avec sept cents hommes, une troupe bien plus nombreuse que celle du comte et de votre père… Mais seule une petite armée a attaqué, le reste de ses hommes attendant dans les bois.


      Son récit terminé, il trempa les lèvres dans son vin.


      Alana sentit la terreur lui monter à la gorge. Elle savait très bien qui menait la petite armée montée à l’assaut. Mais le château d’Elgin ne pouvait pas tomber! Il ne subirait pas le même sort qu’Inverness, Inverlochy, Urquhart et Nairn. Mais, si jamais c’était le cas, Brodie serait le suivant…


      Elle ferma les yeux dans l’espoir de chasser les images de sa dernière — et terrible — vision. En vain. Elle ne voyait rien d’autre que l’Écosse en cendres, la bannière de Bruce flottant fièrement au milieu des ruines.


      Elle se secoua, pour tenter de chasser son malaise.


      —Et Sir Alexander Comyn? Est-il toujours avec le comte de Buchan? demanda-t-elle.


      —Oui, demoiselle. Sir Alexander défend Elgin aux côtés du comte et de Duncan.


      Son père était donc là-bas. Une fois de plus, il combattait Robert Bruce — et Iain. Alana eut du mal à respirer. Un vertige la prit soudain.


      Sir Alexander allait-il recevoir la lettre qu’elle lui avait envoyée? Écrire cette missive avait été un exercice pénible mais elle avait réussi à lui dire qu’elle se souciait de son bien-être et qu’elle priait pour lui… Elle lui avait aussi confié ses craintes pour l’avenir de Brodie, et la sécurité de ses habitants laissés presque sans défense.


      —Comment s’est déroulé le premier assaut? demanda Godfrey.


      —Quand je suis parti, rien ne présageait le succès de Iain d’Islay. Ses hommes étaient repoussés au pied des murs.


      Alana était soulagée de l’entendre. Elle aurait voulu poser des questions au sujet de Iain, mais avait peur de dévoiler ses sentiments. Elle se tourna vers Godfrey.


      —Ma grand-mère a peut-être raison. Nous désirons la même chose.


      Il lui jeta un coup d’œil dédaigneux.


      —Dans ce cas, tu devrais prendre une bassine d’eau, Alana. Tu pourrais encore nous annoncer la destinée d’Elgin avant l’arrivée du prochain messager!


      Alana le dévisagea, sous le choc. Il savait donc ce que Buchan lui avait fait subir.


      —Si jamais j’ai une vision, tu seras le premier à le savoir et je te jure de te dire la vérité, répondit-elle honnêtement. Nous ne pouvons pas nous permettre de rester ennemis, en ce moment.


      —Non, en effet, admit Godfrey de mauvaise grâce.


      ***


      Un voile sombre s’abattit sur le château. Dans l’attente des nouvelles concernant Elgin, les jours passaient avec une lenteur insupportable. Alana évitait Godfrey autant qu’elle le pouvait, encore surprise d’avoir souhaité conclure une trêve avec lui — aussi fragile fût-elle.


      Elle pensait sans cesse à son père. Avait-il reçu sa lettre? Comment avait-il réagi en lisant les mots tracés par sa fille illégitime, qu’il avait abandonnée et oubliée? Prendrait-il seulement la peine de lui répondre? Et, incapable de s’en empêcher, elle se demandait aussi quel destin avait connu Iain durant l’attaque.


      Pendant quatre jours, ils ne reçurent aucune nouvelle, puis un autre messager arriva. Tout le monde se rassembla dans la grande salle pour le saluer, tandis qu’il secouait sa cape couverte de neige.


      —Milord! Bruce et son armée sont repartis! Ils ont fui Elgin, annonça-t-il immédiatement, le sourire aux lèvres.


      Godfrey en fut tellement heureux qu’il se mit à danser une gigue au milieu de ses hommes.


      —Enfin, s’écria-t-il, la chance finit par nous sourire!


      Alana dévisagea le messager, sous le choc, tandis que Godfrey multipliait les démonstrations de triomphe. Bruce s’était retiré. Il avait été défait.


      Le cœur battant, elle s’effondra sur l’un des bancs, près de la table. Puis, peu à peu, le soulagement l’envahit. Elgin était sauvé!


      —Comment va mon père? demanda Godfrey en servant du vin au jeune soldat. Comment va le comte de Buchan?


      Soudain, jetant un rapide coup d’œil à Alana, il ajouta:


      —Et son frère, Sir Alexander?


      —Ils vont tous très bien, milord, répondit le garçon, à qui l’on servit une assiette qu’il attaqua avec voracité.


      Son père était sain et sauf!


      —Tu m’apportes un message? De Sir Alexander?


      Le garçon la regarda d’un air surpris.


      —Non, demoiselle. Je n’ai de messages pour personne.


      Sa joie laissa place à la déception. Elle dut se rappeler que son père n’avait peut-être pas reçu sa lettre, à cause du siège.


      Godfrey questionna encore le garçon d’un air grave.


      —Où se trouve Bruce, à présent? Où va-t-il frapper ensuite?


      —Quand j’ai quitté Elgin, Buchan pensait que les combats ne reprendraient qu’au printemps, répondit le gamin qui termina et repoussa son assiette. J’ai aussi d’autres nouvelles, milord: Bruce a pris le manoir de Concarn.


      Godfrey bondit de son banc.


      —Concarn appartient à mon père!


      Le garçon le dévisagea d’un air soudain inquiet.


      —Je suis désolé… Il semblerait que l’armée de Bruce s’y soit installée.


      Godfrey devint tout rouge et sombra dans un silence furieux, le regard plongé dans sa chope de vin.


      —Je… Je crois que je vais me retirer pour la nuit, murmura Alana, troublée par toutes ces nouvelles.


      —Tu devrais écrire une autre lettre, au cas où Sir Alexander n’aurait pas reçu la première, lança Godfrey. Bruce s’est emparé de Concarn, qui est bien plus petit et moins stratégique que Brodie…


      Alana comprit immédiatement ce qu’il voulait dire. Protéger Brodie était plus important pour elle que de protéger son orgueil.


      —Très bien. Je vais lui écrire immédiatement.


      —Parfait, répliqua Godfrey.


      Eleanor se leva de table à son tour, prenant le bras de sa petite-fille pour l’accompagner.


      —Je monte aussi, lança-t-elle avant de lui glisser à l’oreille: Toutes ces nouvelles sont plutôt bonnes, Alana.


      Elle acquiesça en s’engageant dans l’escalier.


      —Oui, pour le moment, les nouvelles sont bonnes.


      Vraiment? La joie et le soulagement qu’elle avait ressentis en apprenant la débâcle de Bruce, et les bonnes nouvelles concernant son père, s’étaient pourtant dissipés. Bruce était à Concarn… Quant à Iain, était-il en train de piller la campagne et d’exiger la loyauté de paysans terrifiés?


      Elles avaient à peine monté quelques marches lorsqu’un jeune Highlander aux longs cheveux roux, vêtu d’un tartan usé et de fourrures sales, bondit sur elles.


      —Demoiselle Alana! murmura-t-il en saisissant son poignet.


      Stupéfaite, elle ne pensa même pas à crier et dévisagea, incrédule, ce garçon aux yeux bleu azur, qui n’avait pas plus de treize ans.


      —Qui es-tu?


      Jamais encore elle n’avait vu ce garçon à Brodie. Son tartan était-il réellement bleu sombre à rayures noires et rouges? Était-elle victime d’une hallucination?


      —Chut! souffla-t-il avant de jeter un coup d’œil à Eleanor. C’est votre grand-mère?


      Alana acquiesça. Elle prit un bout du tartan de son visiteur pour l’examiner de plus près — l’escalier était déjà sombre. Comment ce gamin savait-il qu’Eleanor était sa grand-mère?


      —Iain m’a ordonné de vous conduire à lui, expliqua-t-il.


      Son cœur s’arrêta. Bien sûr, elle connaissait le tartan de ce garçon: il portait les couleurs du clan MacDonald! Elle lâcha le morceau d’étoffe. Le choc était tel qu’elle ne put répondre tout de suite.


      —C’est Iain qui t’a envoyé ici?


      —Il se dirige vers Concarn, demoiselle. Nous devons nous dépêcher. Si jamais on me trouvait ici, je ne sais ce qui m’arriverait!


      Eleanor s’agrippa soudain au bras de sa petite-fille, l’air terrifié.


      —Tu ne peux pas y aller.


      Alana croisa un instant son regard empli d’effroi. Des images lui revinrent immédiatement — des images de Nairn en flammes et d’elle-même dans les bras de Iain.


      Il l’appelait auprès de lui…


      Oh Seigneur, que devait-elle faire?


      Elle prit conscience qu’elle n’avait pas immédiatement rejeté l’idée de le retrouver. Au contraire, elle se sentait déchirée.


      Ils s’étaient quittés fâchés et déçus. Après la nuit qu’ils avaient passée ensemble, c’était une horrible manière de se dire au revoir… Et cela lui avait brisé le cœur.


      Après ces adieux ratés, elle était certaine qu’il n’aurait plus envie de la revoir.


      Mais ses mensonges lui pesaient. Chaque jour qui passait, elle regrettait de ne pas lui avoir dit la vérité, de ne pas l’avoir confronté à la réalité de sa naissance et de son don pour la prémonition. C’était tellement absurde de croire qu’il pourrait encore l’aimer en sachant qui elle était vraiment. Et pourtant, elle gardait une pointe d’espoir.


      D’un autre côté, cela semblait infiniment dangereux de le retrouver à Concarn, où séjournait aussi Robert Bruce.


      Et Brodie? Et la défense du château? Elle pensa soudain à Godfrey. Elle ne l’aimait pas plus qu’avant, mais ils partageaient une ambition majeure: ils voulaient tous les deux protéger Brodie.


      Alana gardant le silence, le garçon reprit:


      —Il m’a chargé de vous dire que vous lui manquiez… Et qu’il n’acceptera pas de refus.


      Elle sursauta, les yeux soudain humides de larmes. Il avait gardé l’argument le plus accablant pour la fin!


      —À quelle distance se trouve Concarn?


      —Alana! s’écria Eleanor. Robert Bruce est là-bas! Tu ne peux pas y aller!


      —C’est à une petite journée de cheval, répondit vivement le gamin. Nous y serons avant le coucher du soleil.


      Elle ne pouvait pas y aller. Elle ne devait pas y aller. Bruce s’y trouvait. Il pouvait la prendre en otage.


      Le cœur battant, elle se tourna vers sa grand-mère.


      —Il faut que je le revoie!


      Eleanor pâlit.


      —D’accord, mais pas maintenant. Et pas à Concarn!


      Alana sentit une sueur froide couler le long de son dos. Iain ne laisserait jamais Bruce lui faire du mal, elle en était certaine.


      —Iain me protégera, martela-t-elle d’une voix presque convaincue.


      —Et tu penses qu’il mentira à son roi pour toi?


      Alana dévisagea sa grand-mère sans vraiment la voir. Avait-elle réellement perdu la tête? Et si elle se trompait? Iain était aussi impitoyable qu’on le disait: elle en avait eu la preuve. Mais son cœur lui murmurait un air si différent…


      La guerre ne nous sépare que si on la laisse faire.


      —J’ai deux chevaux cachés dans les bois, des fourrures et des couvertures. Nous devons partir sans plus attendre! insista le garçon à mi-voix.


      Alana jeta un dernier regard à Eleanor.


      —Dis à Godfrey que je suis partie voir mon père.


      —Je t’en supplie, n’y va pas, murmura la vieille femme, blafarde.


      —Je dois le rejoindre, grand-mère. Je l’aime.


      Eleanor ferma un instant les yeux d’un air désespéré.


      —Dans ce cas, que Dieu te protège, Alana.


      ***


      Lorsqu’ils arrivèrent à Concarn, la neige avait cessé de tomber et le ciel commençait à se dégager.


      Il leur avait fallu bien plus que l’après-midi et le début de la soirée pour atteindre ce petit village du nord-est de l’Aberdeenshire. La neige fraîche avait ralenti le pas des chevaux et les avait retardés. Ils avaient dû s’arrêter vers minuit, quand le vent s’était levé sur la campagne, et ils avaient passé la nuit dans une écurie, derrière une ferme.


      À présent, le garçon — qui s’appelait Ranald — retrouvait sa bonne humeur.


      —Nous y sommes, annonça-t-il.


      Alana parvint péniblement à lui rendre son sourire tandis qu’elle examinait, dans un frisson, l’immense armée installée au pied du château.


      À cheval sur une petite colline, ils surplombaient une véritable mer de tentes. Sur la gauche, le village était séparé du château par des pâturages sur lesquels couraient de petits murets. De la neige recouvrait les tentes, les champs et les bois. Elle étendait son manteau blanc sur les toits des maisons, du manoir, des granges et des cabanes. Et les couleurs de Bruce flottaient au-dessus du campement, le rouge et l’or bien visibles dans la blancheur hivernale.


      Alana contempla ce paysage un long moment, le cœur serré.


      Finalement, son guide talonna sa monture en faisant claquer sa langue et elle l’imita. Elle avait eu tout le temps pendant le voyage de réfléchir à ce qu’elle faisait, et de remettre en question sa décision de rejoindre Iain derrière les lignes ennemies. Mais à vrai dire, elle n’avait plus de doutes. Elle devait le revoir, c’était aussi simple que cela. Et après tout, l’avenir semblait si incertain que c’était peut-être leur dernière chance.


      Pendant les quelques jours passés à Brodie, elle n’avait plus songé au fait qu’elle appartenait à la famille Comyn. Elle avait pu oublier un peu ses mensonges. À présent, la seule chose qui la hantait était ce qu’elle avait caché à Iain.


      Elle était déchirée. Il méritait la vérité — toute la vérité. Elle se sentait mal à l’idée de continuer à le tromper… Et pourtant, sa sécurité dépendait entièrement de son silence. Elle souhaitait parler de son père et de son oncle à Iain, mais ne pouvait le faire en étant à Concarn.


      Une part d’elle-même était secrètement soulagée d’avoir trouvé une bonne raison de tenir sa langue un peu plus longtemps. Au moins, elle n’avait plus à s’inquiéter de sa réaction lorsqu’il apprendrait que Sir Alexander était son père. Pas pour le moment. Cela leur accordait un répit supplémentaire.


      Et si leur liaison survivait à ces retrouvailles, elle lui parlerait de sa famille — et de ses pouvoirs — en temps voulu. Mais pas maintenant.


      Ranald s’arrêta le temps de demander à un soldat où se trouvait Iain. Alana resta sur son cheval, consciente des regards que les soldats portaient sur elle. Son cœur s’emballait. Bruce ne manquerait pas de la regarder lui aussi s’il venait à passer par là — ce qui, heureusement, semblait hautement improbable. Une belle jeune femme n’était pas un spectacle courant, dans un camp de guerriers…


      Gênée, elle rabattit le capuchon de sa cape sur son front. Mieux valait éviter tous ces soldats — et Robert Bruce!


      On leur indiqua finalement une grande tente, installée près du manoir. Alana vit immédiatement la bannière de Iain flotter sur le ciel froid. Elle se crispa et son cœur se mit à battre plus fort encore. Lentement, Ranald et elle s’avancèrent entre les tentes.


      Quand ils furent assez près pour mettre pied à terre, la toile de tente fut écartée et Iain apparut.


      Alana se mit à trembler de tous ses membres. Il n’avait même pas pris la peine de passer une cape ou une fourrure sur ses épaules, et ne portait que son kilt sur ses jambes nues. À sa ceinture, Alana vit deux épées et une dague. De lourds éperons ornaient ses bottes et ses cheveux étaient lâchés, retombant sans ordre sur ses épaules. À Brodie, Alana avait oublié à quel point la présence de Iain était envoûtante. À quel point il était beau dans sa virilité.


      Il la dévisagea puis s’avança vers elle d’un pas souple et déterminé.


      Quand il s’arrêta devant elle, il saisit la bride de son cheval.


      —Parfait, dit-il à l’intention du garçon, sans pour autant quitter Alana des yeux.


      Elle était si heureuse de le revoir! Et tellement soulagée qu’il aille bien. En un éclair, la cruauté et la violence dont il avait fait preuve n’eurent plus la moindre importance pour elle.


      —Je suis désolé, répondit Ranald en immobilisant sa monture. La neige nous a retardés…


      Iain lui accorda finalement un regard.


      —J’avais peur que vous ayez eu un problème en route.


      —Je n’aurais laissé personne faire du mal à votre dame, le rassura le jeune homme en bondissant de sa selle.


      Iain eut un petit sourire reconnaissant pour lui. De nouveau, il se tourna vers Alana et soutint un instant son regard avant de la prendre par la taille et de la faire descendre de sa jument sans la moindre difficulté.


      Il ne relâcha pas son étreinte, et l’enlaça longuement.


      Les yeux fixés sur elle comme s’il n’y avait rien d’autre autour d’eux, il ordonna:


      —Occupe-toi des chevaux avant de manger et de te reposer, gamin. Tu as bien travaillé.


      Ranald eut un sourire ravi en entendant ce compliment, et se dépêcha d’éloigner les bêtes.


      —Je n’étais pas sûr que tu viennes, murmura gravement Iain.


      Le cœur d’Alana battait la chamade.


      —Je n’avais pas vraiment de raison d’hésiter.


      —Et je suis heureux de voir que tu tiens encore au sauvage que je suis.


      Sans réfléchir, elle passa ses bras autour des épaules de son amant, les jambes tremblantes et le corps en feu. Cet homme lui avait tant manqué — sa chaleur, sa force, son parfum.


      —Quoi qu’il puisse arriver pendant cette guerre, je tiendrai toujours à toi, murmura-t-elle.


      Le regard de Iain restait pourtant sombre.


      —Tu m’as réprimandé, à Nairn. Tu ne m’approuvais pas.


      —En effet. Je ne pourrai jamais approuver ces choses-là…


      Elle caressa doucement ses larges épaules.


      —Je n’ai pas envie de parler de la guerre, coupa Iain.


      Elle ne le connaissait pas depuis longtemps mais, déjà, elle reconnaissait cette voix, cette lueur de désir dans ses yeux. Son cœur battait si fort qu’elle avait du mal à respirer. Elle apprenait aussi à reconnaître ses propres désirs.


      Consciente qu’aucune femme bien née n’aurait osé agir ainsi, elle prit le visage de Iain entre ses mains. Elle ne pouvait s’en empêcher et se moquait bien d’être vue, comme elle se moquait de ce qu’on pouvait penser d’elle. Sans prononcer un mot de plus, elle l’embrassa.


      Iain se raidit un instant, sous le coup de la surprise. Le sang d’Alana battait si fort contre ses tempes qu’elle eut peur de perdre connaissance. Agrippée à la nuque de Iain, elle entrouvrit les lèvres, impatiente de sentir sa langue contre la sienne. Elle s’abandonna à ce baiser, dans un élan de passion irrépressible.


      Soudain, les rôles s’inversèrent. Il l’enserra entre ses bras et recula son visage pour la contempler. Son regard était aussi brûlant que dans son souvenir, mais semblait également plein de surprise.


      Alana eut besoin de quelques secondes avant de retrouver la force de parler.


      —Tu m’as manqué, murmura-t-elle.


      Ce qui était vrai…


      Sans plus attendre, Iain la souleva de terre et la porta sous sa tente en repoussant le pan de toile qui la fermait d’un coup d’épaule. Il avança jusqu’à son lit improvisé et l’y allongea, s’étendant sur elle dans un même mouvement.


      ***


      —Tu vas rencontrer le roi, annonça Iain en se levant.


      Alana était encore allongée sous les couvertures de laine et les fourrures qui recouvraient leur couche. Jamais encore elle n’avait été aussi comblée, aussi désireuse d’oublier la cruelle vérité qui les séparait. Mais les paroles de Iain la frappèrent comme la foudre.


      —Tu n’es tout de même pas épuisée au point de ne pas pouvoir sortir du lit? plaisanta-t-il avec un petit sourire.


      —Oh si, répondit-elle d’une voix tendue.


      Elle ne voulait pas rencontrer Bruce. Ni maintenant ni plus tard. Lentement, elle s’assit en serrant une fourrure autour de son corps nu.


      Le sourire de Iain s’effaça.


      —Qu’est-ce qui ne va pas, Alana?


      Il rapprocha un tabouret de leur lit et s’assit.


      Elle hésita un instant. Elle avait une si bonne raison de continuer à lui mentir… Mais son cœur se révoltait à cette idée. Comment pouvait-elle tromper un homme qu’elle aimait tant?


      Elle savait aussi que réfléchir trop longtemps n’apporterait rien de bon et prit donc une profonde inspiration.


      —Iain…


      —Qu’y a-t-il? demanda-t-il à mi-voix, sans sourire. Pourquoi as-tu l’air si triste, tout à coup? Si sombre? Je ne t’ai pas rendue heureuse, cet après-midi? Y a-t-il un problème?


      —Bien sûr que tu m’as rendue heureuse!


      Il fallait pourtant qu’elle lui dise la vérité, sans plus tarder. Cependant, toutes ses forces l’abandonnaient. Comment le lui expliquer?


      —Tu as l’air aussi effrayée qu’une biche traquée par un chasseur.


      —Oui, souffla-t-elle. J’ai peur…


      —Tu crains de devoir l’assurer de ta fidélité, c’est cela? dit-il d’une voix sombre. Tu as peur de devoir abandonner Brodie — et Buchan — pour moi?


      Elle serra un peu plus la couverture autour de ses épaules, tremblante.


      —Ce n’est pas à ma loyauté que je pense en ce moment.


      Hélas, cette réponse ne pouvait satisfaire la curiosité de Iain. Il insista:


      —Tu songes encore à l’incendie de Nairn? Tu étais fâchée contre moi quand tu es partie.


      Elle se crispa.


      —Oui, j’y pense. Mais ce n’est pas de cela qu’il nous faut parler…


      Le regard de Iain sondait le sien sans ciller. Au bout d’un instant, il murmura:


      —Si tu ne peux m’être loyale, tu dois me le dire.


      Elle le dévisagea un instant, le cœur battant. C’était une ouverture, et elle devait en profiter.


      —Je tiens énormément à toi. Tu le sais, n’est-ce pas?


      Il paraissait de plus en plus alarmé.


      —Moi aussi, je tiens à toi, Alana, dit-il d’un air circonspect, en se relevant.


      —J’ai peur pour toi quand je te sais au combat et, pourtant, je ne souhaite pas la victoire de Bruce.


      —C’est une déclaration très honnête… et très dangereuse.


      —Oui, c’est difficile à dire. Mais il y a plus, reprit-elle en se redressant davantage, toujours couverte par sa fourrure. Je ne veux pas te perdre, Iain.


      —De quoi parles-tu, Alana? Pourquoi me perdrais-tu? Nous pouvons rester amants, même si, pendant cette guerre, nous appartenons à des camps opposés. Quel est ce secret que tu n’oses m’avouer?


      Elle sentit des larmes lui monter aux yeux.


      —Je t’ai menti…


      Il se figea sous le choc de cette révélation.


      —À propos de quoi?


      —Ma mère était bien Elisabeth le Latimer, mais je sais qui est mon père. Seulement j’ai eu peur — terriblement peur — de te dire son nom.


      Il la dévisageait d’un air à la fois inquiet et abasourdi.


      —Qui est ton père, Alana?


      Elle serra les dents, sentant son cœur se briser au fond de sa poitrine.


      —Pardonne-moi, je t’en supplie! Mon père est Sir Alexander… Comyn.


      Pendant une seconde, Iain se contenta de la regarder, comme s’il avait été pétrifié. Puis l’horreur envahit son visage.

    

  

  
    


    Chapitre 7


    
      Alana essuya ses larmes d’un revers de main.


      —Vas-tu dire quelque chose, à la fin? s’écria-t-elle.


      —Tu es la nièce du comte de Buchan? demanda Iain d’une voix blanche.


      Bouleversée, elle acquiesça.


      —Je suis désolée…


      —Désolée?


      Un violent spasme le parcourut et son beau visage de guerrier vira au rouge.


      —Tu es la nièce du pire ennemi du roi, et tu es désolée?


      Il était pâle comme un linge. Alana n’étant couverte que de la fourrure qu’elle avait prise sur le lit, Iain lui lança ses vêtements. Dos à lui, elle enfila tristement sa chemise déchirée, aussi vite qu’elle le put. Elle n’avait pas encore eu le temps d’attraper sa robe qu’il la saisit par le poignet.


      —Tu me fais mal! cria-t-elle, choquée par cette brutalité soudaine.


      Iain la fit pivoter sur ses talons. Son regard furieux la transperça. Dire qu’elle avait tant prié pour ne pas voir cette expression sur son visage…


      —Buchan t’a envoyée pour m’espionner, c’est cela?


      —Non! balbutia-t-elle. Iain, comment peux-tu penser une chose pareille?


      Il la secoua violemment et elle ravala un sanglot.


      —C’est évident! rugit-il. Il t’avait aussi envoyée à Boath Manor, non? Et il t’a fait venir à Nairn. Il t’a enfermée dans cette tour pour que je te trouve!


      —Non!


      —Si, coupa-t-il en la secouant de nouveau. Est-ce qu’il t’a frappée parce que tu refusais de lui obéir? Ou pour te marquer, t’aider à attirer ma sympathie? T’es-tu moquée de moi, Alana?


      Son bras lui faisait de plus en plus mal, mais ce n’était rien, comparé à la douleur qui déchirait son cœur.


      —Iain, je t’en prie… Je n’avais pas envie de te tromper, mais j’avais tellement peur que tu réagisses ainsi!


      Il la repoussa avec une telle violence qu’elle s’écroula sur la couche.


      —Sois maudite!


      Alana se roula en boule au milieu des couvertures. Dans un mouvement de colère, Iain brisa d’un coup de poing le tabouret sur lequel il s’était assis. Elle avait craint sa colère, bien sûr, mais elle ne s’était pas attendue à un tel déchaînement!


      D’un seul coup, elle fut terrifiée à l’idée qu’il ne lui pardonne jamais, et qu’il puisse lui faire du mal.


      —Ne me fais pas mal, supplia-t-elle.


      Il la dévisagea en silence pendant un instant, soufflant comme un bœuf.


      —Ici, nous pendons les espions, lâcha-t-il enfin. Et les traîtres aussi.


      —Je ne suis pas une espionne! cria Alana, désespérée. Je suis ta maîtresse! Je ne t’ai pas trahi…


      Il eut un éclat de rire cruel.


      —Ma maîtresse? Vraiment? Habille-toi, Alana.


      Elle n’eut pas la force de bouger.


      —Iain, je t’en prie, écoute-moi…


      Mais il s’éloigna, attrapa la carafe de vin posée sur un guéridon et y but à même le métal.


      —Habille-toi, répéta-t-il en jetant sur elle un regard de haine.


      Sans le quitter des yeux, elle se leva lentement, frissonnante de peur. Elle avait l’impression d’être prise au piège, comme un animal traqué.


      —Que comptes-tu faire? Me traîner aux pieds de Bruce? Tu n’as même pas pris la peine de m’écouter!


      —Le roi doit savoir.


      —Va-t-il vraiment me pendre? s’écria-t-elle. Tu le laisserais faire?


      —C’est mon roi! hurla-t-il en jetant la carafe à travers la tente.


      Alana s’emmitoufla davantage dans sa fourrure, avec l’impression de perdre pied.


      —Ce n’est pas possible… Ça ne peut pas être vrai… Je suis ici parce que je t’aime, Iain! Tu le sais, au fond de toi!


      —Ne me parle pas d’amour. Plus jamais!


      Des larmes montèrent aux yeux de la jeune femme. Si elle ne parvenait pas à lui faire entendre raison, elle allait le perdre pour toujours — et Bruce allait l’emprisonner…


      —Je ne suis pas une espionne, répéta-t-elle. Comment le pourrais-je? J’ai rencontré Buchan pour la première fois de ma vie à Nairn, avant l’attaque. Il ne sait même pas que je t’ai soigné à Boath Manor. Je t’en supplie, Iain, tu dois me croire.


      —Non, je ne peux pas te croire. Je le refuse. Je ne suis pas stupide!


      —Bien sûr que tu n’es pas stupide: tu es l’un des hommes les plus sages que je connaisse! Iain! Je dis la vérité! Notre rencontre à Boath Manor était une pure coïncidence.


      —Et c’est simplement par bonté de cœur que tu as décidé de soigner ma blessure? lâcha-t-il avec cynisme. J’avais des soupçons au début, Alana… Et j’avais raison!


      —Non.


      Comment pouvait-elle lui parler de ses visions, à présent?


      —Tu te trompes, reprit-elle tristement.


      Il s’avança vers elle en lui lançant un regard assassin.


      —Pourquoi Buchan t’a-t-il frappée, Alana?


      Elle se figea, parcourue par un frisson glacé. L’angoisse la pétrifiait.


      —Parce que je lui ai déplu…


      —Parce que tu ne voulais pas m’espionner? lança-t-il d’une voix cinglante. Ou bien a-t-il essayé de coucher avec toi, comme je l’ai cru quand je t’ai retrouvée?


      Les larmes revinrent, plus amères encore.


      —Non, il n’a pas essayé de coucher avec moi. Je lui ai déplu. Je lui ai apporté des nouvelles qu’il n’avait pas envie d’entendre.


      —Quelles nouvelles? lâcha Iain, immense et intimidant sous la tente étouffante.


      Le cœur d’Alana battait à tout rompre. Pouvait-elle se permettre de lui parler de son pouvoir? Et pourtant, elle répugnait à lui mentir de nouveau…


      —Tu ne veux pas me répondre?!


      Elle tressaillit, s’attendant presque à recevoir un coup.


      —Buchan voulait se servir de moi, en effet! s’écria-t-elle. Mais pas comme espionne! Au début, je ne réussissais pas à faire ce qu’il m’avait demandé… Et quand j’y suis parvenue, cela l’a mis dans une colère noire…


      —S’il ne voulait pas que tu m’espionnes, qu’attendait-il de toi? Il voulait que tu te serves de tes charmes? Que tu me séduises?


      —Non, sanglota-t-elle, à bout de forces. Je ne peux pas te le dire…


      Elle osa lui jeter un petit coup d’œil entre ses larmes.


      Il était furieux — hors de lui. De nouveau, Alana eut peur qu’il la frappe. Mais il n’en fit rien. Ses mains tremblaient, crispées le long de son corps.


      —Tu aurais dû rester à Brodie, lâcha-t-il dans un souffle. À présent, je comprends mieux pourquoi tu as si peur de Bruce.


      —Je t’en supplie, ne me conduis pas à lui.


      —Il est mon roi, bon sang!


      Alana se recroquevilla davantage.


      —Quand je suis venue ici pour te rejoindre, je pensais que tu me protégerais de sa colère, si jamais tu apprenais la vérité au sujet de mon père et de ma famille…


      —Eh bien, tu avais tort!


      Alana le dévisagea un instant, incrédule, puis murmura:


      —Non…


      Hélas, Iain tourna les talons et quitta vivement la tente en laissant retomber le pan de toile derrière lui.


      Saisie par une nouvelle vague de frissons, Alana s’effondra et enfouit sa tête dans ses genoux pour sangloter en silence.


      ***


      Quand Iain revint, la jeune femme s’était habillée et attendait, terrifiée, assise au milieu des couvertures. Il était parti moins d’une heure plus tôt, emporté par sa colère et ses soupçons.


      En le voyant entrer dans la tente, Alana se crispa, les mains plaquées sur ses genoux. Son amant s’arrêta sur le seuil en maintenant le pan de toile levé. Son visage était toujours pâle, et ses yeux trahissaient sa rage.


      —Lève-toi. Prends ta fourrure.


      Elle n’avait pas le courage de bouger, la gorge nouée.


      —Nous devons parler, Iain…


      —Au contraire, nous n’avons plus rien à nous dire. Bruce te demande.


      Sous le choc, elle se redressa et avança d’un pas mal assuré.


      —Tu m’as dénoncée?


      Il la dévisagea un instant, avec froideur.


      —Il ne sait encore rien. Mais il nous fait appeler dans la grande salle.


      Alana avait du mal à respirer.


      —Tu ne lui as pas parlé de moi?


      —Si, je lui ai parlé de toi il y a plusieurs jours déjà, Alana: quand j’ai envoyé Ranald pour te chercher, répondit-il sans la moindre émotion. Bruce était surpris d’apprendre que tu m’avais soigné à Boath Manor et que Buchan t’avait fait enfermer.


      Il tenta de rire, mais sa voix s’étrangla.


      —Il a compris, lui, qu’il y avait là quelque chose d’étrange. À présent, allons le voir.


      Alana sentit ses pensées se brouiller, confuses. Iain n’avait pas encore fait part de sa véritable identité à Robert Bruce, et pourtant le roi les avait tout de même convoqués.


      —Iain, je ne peux pas y aller, supplia-t-elle. Je ne peux pas affronter Bruce. Il ne faut pas que tu lui dises qui je suis… Je ne suis pas une espionne, mais il pourrait me garder en otage! Ni Buchan ni mon père ne s’en soucieraient, tu sais. Ils ne paieront pas de rançon pour moi!


      —Bruce est mon roi et il demande à nous voir, répliqua froidement Iain en lui saisissant le poignet.


      Alana étouffa un cri de douleur. Son poignet était déjà marqué par la façon dont il l’avait empoignée un peu plus tôt, et elle tenta instinctivement de se libérer. Quand Iain vit l’hématome, il la lâcha. Et, parce qu’elle n’avait pas encore ramassé sa cape de fourrure, il la lui jeta au visage. Puis il lui fit signe de sortir de la tente.


      Elle se couvrit les épaules et quitta la tente, suivie de près par son amant. Elle allait rencontrer Bruce. Iain allait prétendre qu’elle était là pour l’espionner. Elle trébucha, trop terrifiée pour marcher normalement, et Iain la rattrapa.


      —Tu aurais dû penser plus tôt au prix qu’il te faudrait payer, lui glissa-t-il à l’oreille.


      Il la guida fermement entre les tentes. Il faisait particulièrement froid en cette fin de journée et le ciel était bleu, dégagé. Au-delà du campement, un panache de fumée s’élevait de la cheminée du manoir.


      —Je n’ai jamais pensé que tu pourrais me prendre pour une espionne envoyée par mon oncle… Pas une seule fois, répliqua-t-elle amèrement, les larmes aux yeux. J’avais peur que tu m’en veuilles d’avoir menti et que tu te sentes trahi, mais je ne te croyais pas capable de m’accuser d’une telle imposture!


      —Et moi, je n’avais jamais pensé partager un jour ma couche avec la nièce de Buchan, répliqua-t-il, le regard empli de douleur.


      —Si seulement je t’avais dit la vérité dès le premier jour… Tu ne m’aurais jamais accusée d’espionnage! s’écria-t-elle.


      Elle était si bouleversée qu’elle trébucha de nouveau.


      Encore une fois, Iain la rattrapa. Il passa un bras ferme autour de sa taille et la traîna jusqu’à la porte du manoir qu’il ouvrit en grand. Il la poussa alors à l’intérieur.


      C’était un véritable cauchemar! Comme si elle avançait vers sa destinée funeste, sa mort: ses jambes bougeaient alors qu’elle aurait voulu tout arrêter… Comment Iain pouvait-il lui faire ça?


      Ils entrèrent directement dans la grande salle, sombre et enfumée. Les hauts plafonds étaient couverts de bois. Des têtes de cerf et de sanglier empaillées ornaient l’un des murs. Un grand feu ronflait dans l’unique cheminée. Six tables improvisées avaient été dressées dans la pièce et tous les bancs étaient occupés. Alana examina rapidement tous les visages présents. Très vite, elle reconnut le roi d’Écosse.


      Robert Bruce était installé à la tête de l’une des tables, discutant avec ses hommes. Très vite, il leva les yeux sur eux et un sourire illumina son visage quand il aperçut la jeune femme.


      Une main fermement plaquée sur son épaule, Iain la poussa vers le roi; mais il n’était plus aussi brutal. Alana se mit à trembler de tous ses membres. C’était un miracle qu’elle arrive encore à marcher.


      Elle jeta un petit regard suppliant à son amant.


      —Par pitié, protège-moi, murmura-t-elle.


      Il baissa un instant les yeux sur elle et se détourna aussitôt.


      Bruce portait un surcot rouge et un pantalon marron. Le surcot était brodé d’or et son manteau garni de fourrure. Une grande croix dorée pendait à son cou. Ses yeux bleus perçants la dévisagèrent quand Iain l’immobilisa devant lui. Alana baissa la tête, n’osant affronter ce regard intense, et salua le roi.


      —Voici donc la belle Demoiselle le Latimer, déclara Bruce. Je comprends que tu ne puisses plus te passer d’elle, Iain. Tu es particulièrement ravissante, ma chère.


      Alana leva les yeux, incapable de prononcer le moindre remerciement. De toute manière, cela n’aurait sans doute pas la moindre incidence.


      Très vite, le regard de Bruce passa d’elle à Iain.


      —Que se passe-t-il? Ai-je interrompu une querelle d’amants?


      —Oh! c’est bien plus qu’une simple querelle, répondit Iain froidement.


      Alana tressaillit, terrifiée. Elle tenta une nouvelle fois de le supplier en silence, mais en vain.


      —Je viens d’apprendre que cette femme est la nièce de Buchan, déclara-t-il de sa voix puissante.


      Alana ne put retenir un cri d’effroi et Bruce écarquilla les yeux d’un air éberlué.


      —Son père est Sir Alexander Comyn, poursuivit Iain, imperturbable.


      —Ainsi donc, l’ennemi est dans notre lit, murmura Bruce comme si toute cette affaire l’amusait.


      Il eut même un demi-sourire en se détournant d’eux, songeur.


      Alana s’agrippa à la main de Iain mais il la repoussa, la gratifiant au passage d’un regard dédaigneux.


      —Elle prétend qu’elle n’est pas espionne.


      —Vraiment? répliqua Bruce en se tournant vers eux de nouveau.


      Il contempla longuement la jeune femme.


      —Votre Grâce, puis-je parler? demanda-t-elle, la gorge nouée.


      —Je t’en prie, répondit le roi comme s’il lui accordait une grande faveur.


      —Je ne suis pas là pour vous espionner, commença-t-elle. Je tiens énormément à Iain et j’ai craint ce jour depuis notre rencontre. Cependant, ma conscience m’a poussée à lui révéler la vérité au sujet de mon père.


      Bruce la regarda un instant encore, puis se tourna vers Iain.


      —Elle est si belle… C’est impossible de ne pas faire preuve de clémence, non?


      —En effet, répondit le guerrier, les joues un peu rouges.


      —Demoiselle, comment croire, ne serait-ce qu’un instant, que ton père et ton oncle ne t’ont pas poussée dans le lit de l’un de mes meilleurs hommes?


      Il fallait qu’elle le regarde, dans les yeux, et elle le fit en tremblant.


      —Tout le monde sait que mon père m’a abandonnée avant même ma naissance, et qu’il ne se soucie pas de moi. C’est ma grand-mère qui m’a élevée. Milord, j’ai rencontré Buchan pour la première fois à Nairn, il y a une semaine! N’est-ce pas une raison suffisante pour croire que je dis la vérité?


      —Non, loin de là. Ton père t’a peut-être abandonnée, mais Buchan et lui auraient très bien pu faire appel à toi la semaine dernière… Ou même plus tôt.


      Alana se sentit profondément impuissante.


      Iain prit alors la parole:


      —Elle m’a avoué son vrai nom spontanément, Votre Grâce, et volontairement.


      Bruce parut surpris.


      —Voilà qui joue en sa faveur.


      —Pourquoi aurais-je fait une telle confession, si j’avais été espionne au service de Buchan et de Sir Alexander? s’écria Alana, non sans jeter à Iain un petit regard reconnaissant.


      Il se détourna, les lèvres pincées.


      —Tu as pu révéler ton nom parce que tu craignais d’être découverte, remarqua Bruce. Dans de telles circonstances, c’est une stratégie courante.


      Il se leva, et s’approcha lentement d’Alana.


      —Personne n’est plus doué que moi pour ces petits jeux politiques, ma chère. Je connais toutes les ficelles du métier…


      Elle recula, la gorge nouée.


      —Buchan t’a frappée et enfermée. Et je suis censé croire que ce n’était pas un piège pour attirer Iain dans tes filets? À moins, bien sûr, que tu puisses nous expliquer pour quelle autre raison il aurait battu et emprisonné sa propre nièce…


      Alana le dévisagea. Elle savait qu’elle ne pouvait parler de son pouvoir de sorcière — pas tant qu’il restait un espoir qu’on ne la conduise pas à la potence. Iain se sentait déjà suffisamment trahi. Que dirait-il, s’il apprenait son autre secret?


      —Elle refuse de répondre à cette question, lança Iain.


      —Aucune importance, coupa Bruce en posant une main sur l’épaule d’Alana. Même si elle est venue pour espionner, je suis prêt à lui pardonner.


      Alana n’en crut pas ses oreilles. Était-ce une nouvelle ruse?


      Iain paraissait aussi surpris qu’elle.


      —Votre Grâce? dit-il d’une voix étranglée.


      —Je lui pardonne. Mais il lui faudra nous prouver à quel point elle tient à toi.


      Bruce avait cessé de sourire. Ses yeux, encore cléments l’instant d’avant, s’étaient transformés en dagues mortelles.


      —Je tiens à lui, souffla-t-elle. Qu’attendez-vous de moi?


      —Tu deviendras mon espionne. Tu observeras pour moi les faits et gestes de Buchan, et ceux de ton père. Comme preuve de ton amour.


      Alana le dévisagea un instant, horrifiée.


      —Eh bien? demanda Bruce avec un nouveau sourire. Est-ce si difficile?


      —Mais je ne sais rien de l’espionnage! s’écria-t-elle, désemparée.


      —Tu sembles maligne. Je suis sûr que tu apprendras…


      ***


      Alana était installée à table, à la gauche de Iain. Des inconnus occupaient le reste des bancs. Il y avait là des Anglais du Nord et des Scots venus des Lowlands. Iain était le seul Highlander présent. Bruce, lui, s’était rassis dans son siège, en bout de table.


      On venait de servir le souper. Tout le monde se mit à manger et à parler en même temps. Sauf Alana, qui n’avait aucun appétit.


      Elle regardait le poisson abandonné dans son assiette, consciente de la présence de Iain à ses côtés. Celui-ci était en pleine discussion avec Bruce et faisait comme s’il ne la connaissait pas. Son cœur se serra douloureusement.


      L’avait-il jamais aimée?


      Comment pouvait-il se sentir trahi à ce point par son mensonge? Et comment pouvait-il la prendre pour une espionne? Alana avait anticipé sa colère, bien sûr, mais elle avait pensé qu’il finirait par lui pardonner. Et elle avait pensé qu’il la protégerait de Robert Bruce.


      Elle s’était trompée…


      —Y a-t-il eu d’autres malades, depuis l’attaque d’Elgin? demanda Iain.


      —Non. Et les cinq hommes qui étaient mal en point sont presque remis, répondit le roi.


      Il jeta un rapide coup d’œil à Alana. Elle s’aperçut alors qu’elle le dévisageait depuis un moment déjà et se détourna rapidement, les joues en feu.


      —Quand ces hommes sont tombés malades, j’ai vraiment cru à une forme de peste, reprit Bruce gravement. Mais il n’y a pas eu de contagion.


      —Je pense que vous avez eu raison de vous retirer et de venir ici, répondit Iain. Si vos soupçons avaient été fondés, si la peste avait été à l’origine de leur mal, notre armée aurait pu être décimée en quelques jours.


      Alana venait de comprendre pourquoi ils avaient levé le siège d’Elgin. Elle contemplait son poisson, qui avait sans doute été fumé entier pendant l’automne, et dont les yeux sans vie la dévisageaient. Elle prit ses couverts et coupa la tête. Seigneur, elle était au bord des larmes…


      Bruce lui avait ordonné d’espionner son père et son oncle. Que devait-elle faire?


      Le cœur brisé, elle était plongée dans un état d’horreur et de stupeur. Le roi voulait-il vraiment qu’elle prouve son amour pour Iain? Elle était prête à le faire, mais pas en trahissant sa famille! Comment pouvait-on lui demander une chose aussi honteuse?


      —J’ai décidé d’attendre la semaine prochaine avant de me remettre en route, reprit Bruce. Nous sommes plutôt bien installés, ici… Si personne ne tombe malade d’ici là, nous pourrons être certains qu’aucune peste inconnue ne sévit dans nos rangs.


      Alana coupa lentement un morceau de chair blanche. Tout en mâchant, elle prit une décision. Elle ne pouvait laisser son amour naissant s’étioler ainsi: elle devait faire ses preuves. Mais elle ne pouvait se permettre d’espionner son père et le comte de Buchan…


      D’ailleurs, ne devait-elle pas leur dire ce qu’elle savait, que Bruce allait se remettre en route la semaine suivante?


      Sans lever les yeux de son assiette, elle tendit l’oreille.


      —Je n’ai pas oublié avec quelle facilité nous avons pris Nairn, ni ton rôle dans cette victoire, disait Bruce.


      —J’ai des hommes courageux et je leur fais confiance, répondit Iain en restant obstinément tourné vers le roi. De toute manière, Buchan et Duncan ont fui: ce sont des lâches. Ils ont été faciles à effrayer, Votre Grâce, et j’ai hâte de leur faire peur à nouveau.


      —Nous avons aussi déjà parlé de ta récompense, reprit Bruce. Depuis la prise de Nairn, j’ai beaucoup réfléchi au domaine que j’aimerais te donner après la guerre. Iain, quand les combats seront terminés, tu rebâtiras Nairn et tu y régneras. Tu as bien mérité ce château.


      Iain le dévisagea un instant avec étonnement, imité par Alana.


      —Merci, Votre Grâce, dit-il finalement.


      Il paraissait surpris, mais heureux.


      Et après tout, cela semblait naturel. Alana aurait pu être heureuse pour lui — le château retrouverait toute son importance, une fois reconstruit — mais Nairn faisait partie du territoire de Buchan.


      Si Bruce gagnait la guerre, Iain serait le seigneur de Nairn, et sans doute aussi de Brodie, qui était sous le contrôle du comte depuis des années. Que devait-elle en penser?


      —Et ce n’est pas tout, Iain, reprit le roi. Tu mérites plus qu’un simple château. Tu auras besoin d’une épouse… D’une héritière qui t’apportera de l’argent et des terres.


      Alana étouffa un hoquet incrédule et le roi la contempla un instant.


      C’était pourtant évident: Iain finirait par épouser une héritière. Il se battait pour Bruce par appât du gain, rien de plus… Cette prise de conscience l’affaiblit un peu plus.


      Soudain, le roi se tourna vers elle et demanda:


      —Sais-tu où se trouve ton père?


      Alana se crispa.


      —Non, Votre Grâce.


      —C’est assez amusant, tu sais, dit Bruce à Iain, sans plus prêter attention à la jeune femme. La sœur d’Alana est une héritière, et cela fait déjà longtemps que je pense à elle…


      Sous le choc, Alana manqua de défaillir.


      —Tu as une sœur, n’est-ce pas? Une demi-sœur? lui demanda-t-il.


      Les deux hommes la dévisageaient et elle sentit sa gorge se gonfler de larmes.


      —J’ai deux demi-sœurs…


      —Je parle de l’héritière de Buchan: Lady Alice Comyn, précisa Bruce.


      Alana s’étouffa dans sa chope et jeta un regard en coin à Iain. Seigneur, qu’était-il en train de se passer?


      —Tu sais bien que Buchan n’a pas d’autre héritier direct. S’il meurt, Lady Alice deviendra maîtresse du comté.


      La jeune femme se rendit compte qu’elle était agrippée au bois de la table, et qu’elle le griffait nerveusement. Désespérée, elle regardait tour à tour Iain et Bruce. Jamais elle n’avait pensé qu’Alice était destinée à hériter du comté de Buchan!


      —J’ai de grands projets pour cette région, poursuivit le roi d’une voix sombre, animée par une soudaine soif de sang. Après ma victoire, j’en ferai plusieurs territoires que je confierai à mes hommes les plus loyaux.


      Iain, qui avait regardé Alana un instant, se tourna de nouveau vers son roi.


      —L’homme qui épousera Alice aura un droit légitime sur ses terres.


      —Oui, répondit Bruce en vidant sa chope d’un trait, sans quitter Alana des yeux. Dis-moi, demoiselle, où est ton père, d’après toi?


      —Aux dernières nouvelles, il défendait Elgin pendant le siège.


      —Ce n’est pas une réponse! Je veux savoir où il se trouve, et vite! J’aimerais le contacter et lui proposer une alliance concernant Alice…


      Alana sentit une violente nausée monter en elle, mais elle se tut.


      —On dit aussi que Buchan recherche de nouveaux alliés. J’ai besoin de savoir qui sont ses amis, et vite!


      —Et comment ferais-je une chose pareille? s’écria Alana.


      —Je suis certain qu’une femme aussi intelligente que toi trouvera de nombreux moyens de prouver sa dévotion à son amant, répliqua Bruce en se levant.


      Alana le dévisagea, abasourdie, puis s’aperçut que tous les hommes s’étaient levés pour imiter respectueusement leur souverain. Elle seule était encore assise. Lentement, elle quitta le banc.


      —J’ai hâte de recevoir de tes nouvelles… Une fois que tu seras réellement mon amie, je te promets que tu seras récompensée pour tes peines.


      Sur ce, il tourna les talons et quitta la grande salle.


      La jeune femme s’agrippa à la table pour ne pas s’écrouler. Très vite, Iain lui prit fermement le bras.


      Elle crut d’abord qu’il tentait de la soutenir, mais quand elle leva les yeux sur lui, son visage était dur et il ne la regardait pas.


      Elle se détourna à son tour, le cœur lourd.


      ***


      Alana n’arrivait pas à suivre Iain, mais ce n’était pas à cause de son pas rapide… Elle était tellement choquée, bouleversée, qu’elle maîtrisait mal ses mouvements. Elle ne cessait de trébucher sur le sol inégal.


      À aucun moment Iain ne ralentit pour l’aider, et il ne lâcha pas son bras. La nuit était tombée pendant le repas et la cour du manoir avait gelé. Où allaient-ils? Iain semblait se diriger vers sa tente. Allait-elle réellement pouvoir y dormir? Au moins, elle n’était pas enfermée dans les cachots glacés du manoir.


      De toute façon, cela n’avait plus la moindre importance, à présent. Une seule chose la hantait: on lui avait demandé d’espionner son propre père et, si la guerre était gagnée, Iain pourrait épouser sa sœur.


      Lorsqu’ils atteignirent enfin la tente, Alana se sentit incapable de contrôler ses émotions plus longtemps. Elle avait besoin de pleurer, de hurler, pour se libérer d’une partie de sa rage et de son désespoir… Mais elle lutta encore contre la vague qui montait en elle. Il était hors de question qu’elle fonde en larmes devant Iain.


      Il la lâcha enfin pour ouvrir la tente. Elle le précéda à l’intérieur d’un pas mal assuré.


      Elle entendit le pan de toile retomber derrière elle. Oh! Seigneur… Comment pouvait-il être si froid, si cruel? Et Bruce avait-il réellement l’intention de le marier à Alice, l’une des plus grandes héritières d’Écosse? Certes, les hommes ne cessaient de nouer de telles alliances pour des histoires de pouvoir, mais cette idée lui était insupportable. Sa sœur avait déjà tout!


      Iain était derrière elle, occupé à allumer des bougies. Elle sentait sa présence, sa propre douleur, et l’air étouffant de la tente devenue trop petite pour eux deux… Peu à peu, l’obscurité céda la place à une faible lumière. L’ombre de Iain se mit à danser sur la toile. La couche qu’ils avaient si récemment partagée était là, devant elle, abandonnée. Elle ne pouvait se résoudre à la regarder.


      Elle se tourna lentement vers Iain.


      —Envisages-tu sincèrement d’épouser ma sœur? s’entendit-elle demander d’une voix brisée.


      Les traits de son amant étaient sombres, tirés.


      —Elle pourrait devenir la plus grande héritière de toute l’Écosse. Bien sûr que je l’envisage.


      Elle prit une profonde inspiration. Avait-il réellement eu des sentiments pour elle, à un moment ou à un autre?


      —Comment peux-tu penser à une telle chose, Iain?


      —Tu crois sincèrement que j’ai quitté ma maison et que je suis parti faire la guerre pour quelques babioles et un sac d’or?


      Bien sûr que non, songea-t-elle, même si elle n’en dit rien.


      —C’est ma sœur!


      Il resta silencieux. Finalement, elle explosa:


      —Si tu me méprises à ce point, pourquoi m’avoir défendue face à Bruce?


      —Je ne t’ai pas défendue, répliqua-t-il d’une voix grave, dangereuse.


      Il se mit à jeter des peaux sur le sol, les unes sur les autres.


      —Tu lui as dit que je t’avais révélé mon nom de façon spontanée, reprit-elle d’une voix étranglée. C’est une manière de me défendre.


      Iain se redressa et se campa face à elle.


      —Pas du tout! J’ai dit la vérité, rien de plus!


      Chacune de ses paroles était une nouvelle lame acérée, qui plongeait dans le cœur d’Alana. Voilà qu’il sous-entendait qu’elle n’avait pas dit la vérité…


      —Je voulais tout t’avouer à Boath Manor, se défendit-elle.


      —Mais tu ne l’as pas fait. Tu as menti! J’avais des soupçons quand nous nous sommes rencontrés; et j’en ai encore maintenant.


      Tout en parlant, il avait sorti une corde de l’une de ses besaces.


      Alana se mit à trembler violemment.


      —Iain, je sais que tu te sens trahi, et que cela brouille tes pensées. Alors, ne réfléchis pas. Écoute plutôt ton cœur! Je t’en supplie!


      Sans un mot, il s’approcha et lui saisit les poignets.


      —Que fais-tu?


      Il lui attacha les mains avec la corde, sans même la regarder dans les yeux.


      —Tu penses que je te fais confiance? marmonna-t-il.


      —Je n’ai pas l’intention de m’enfuir!


      L’ignorant complètement, il noua la corde et relâcha ses poignets.


      —Comment peux-tu me faire ça? hurla-t-elle, les larmes aux yeux. Je croyais que tu m’aimais! Ce n’est pas le comportement d’un amant!


      —Je ne t’aime pas! coupa-t-il froidement, en la jaugeant d’un regard hautain. La femme à qui je tenais n’existe pas.


      —Bien sûr que si, j’existe! Regarde-moi! Je suis toujours Alana le Latimer!


      —Oui, la nièce de Buchan! cracha-t-il.


      —Et cela t’autorise à m’attacher, à m’emprisonner, à m’obliger à espionner les miens et à épouser ma sœur?


      Il recula d’un pas.


      —Tu es la prisonnière de Bruce, pas la mienne, dit-il d’une voix aussi torturée que celle d’Alana. J’ai reçu l’ordre de te surveiller jusqu’à ton retour à Brodie, où tu espionneras les tiens pour nous. Je t’attache donc pour la nuit.


      Alana se mit à trembler comme une feuille.


      —J’avais confiance en toi, balbutia-t-elle.


      —C’était idiot.


      Il se débarrassa de la fourrure qu’il portait sur les épaules et la jeta sur le tas de peaux.


      —Je pensais que tu me protégerais, murmura-t-elle encore, cédant enfin aux larmes. Depuis ma naissance, je n’ai jamais eu confiance qu’en une seule personne: ma grand-mère. Et quand je t’ai rencontré, je t’ai accordé ma confiance!


      Il tressaillit, dos à elle, puis s’avança vers la petite table devant laquelle on avait installé un nouveau tabouret et s’y assit sans la regarder. Alana s’approcha, et posa ses mains liées sur l’épaule de Iain. Elle avait tellement peur de ce qui était en train de leur arriver…


      —Je n’ai jamais eu l’intention de te trahir, souffla-t-elle.


      Il restait immobile, comme une statue, et seule sa respiration saccadée trahissait ses émotions.


      —Recule, Alana, la prévint-il.


      Elle resta immobile, en dépit de sa terreur.


      —Je ne veux pas te perdre, Iain…


      —Trop tard.


      Soudain, il fit volte-face, renversa le tabouret et la prit brutalement dans ses bras. Sa bouche s’écrasa sur la sienne, autoritaire, fiévreuse.


      Il gémit contre ses lèvres, la serrant encore davantage contre lui. Il ne fit preuve d’aucune douceur, et Alana sentit qu’il voulait la faire souffrir. Sa peur fut teintée d’un désir étrange, inespéré. Leur passion aurait-elle le pouvoir de les réconcilier? se demanda-t-elle, désemparée.


      Soudain, il la repoussa sur le lit et se détourna pour attraper sa cape de fourrure. Il la passa sur ses épaules et s’étira. Puis, sans même lui adresser un regard, il commença à souffler les bougies.


      Alors, de nouveau, le désespoir la saisit. Que s’était-il passé? Elle restait sous le choc, bouleversée. Hélas, ce baiser n’était pas une preuve d’amour… Et elle était toujours attachée, comme une prisonnière.


      Étranglée par la peur, elle murmura:


      —Iain…


      Il éteignit la dernière bougie. La tente fut plongée dans le noir. Il resta silencieux. Elle pouvait à peine discerner sa grande silhouette tandis qu’il s’allongeait sur le tas de peaux, de l’autre côté de la couche.


      Une intense douleur vrilla le cœur d’Alana. Elle s’allongea en serrant fort son oreiller contre elle, et une bonne partie de la nuit s’écoula avant qu’elle ne parvienne à trouver le sommeil.

    

  

  
    


    Chapitre 8


    
      D’épais nuages recouvraient le ciel d’un gris uniforme. Il neigerait avant la tombée de la nuit, songea Alana. Depuis leur départ de Concarn, Iain avait chevauché à ses côtés sans la regarder, sans même prononcer un mot, aussi silencieux que ses hommes.


      Soudain, il leva une main et s’arrêta.


      —Brodie, dit-il simplement.


      Il pivota sur sa selle et lui lança un regard froid.


      —Ranald va t’accompagner. Tu l’installeras aux écuries, et tu le feras passer pour un enfant du village.


      Alana parvint à acquiescer, en dépit de son désespoir. Était-ce ainsi qu’ils allaient se quitter, sans même un adieu en tête à tête?


      —Tu crois pouvoir m’apporter les messages que m’enverra Demoiselle Alana? demanda-t-il alors au garçon, d’une voix plus douce.


      Ranald hocha la tête avec un grand sourire.


      —Bien sûr, milord. Le voyage n’est pas long jusqu’à Concarn.


      Iain lui rendit son sourire.


      —Nous ne resterons pas longtemps à Concarn. Quand tu entendras un hibou hululer à midi, tu viendras dans les bois. Je t’y attendrai, ou j’enverrai un homme de confiance à ma place. Mais seulement s’il est midi, Ranald.


      Le garçon acquiesça de nouveau.


      Iain glissa alors de sa selle et tendit les rênes à Ranald. Il dévisagea un instant Alana.


      —J’ai des instructions à te donner.


      Elle fut saisie de tremblements, écœurée par cette tension qui régnait entre eux et par cette indifférence qu’il affichait désormais. Allait-il lui dire comment s’y prendre pour espionner les siens? Elle commença à se redresser sur sa selle pour en descendre, mais il l’arrêta, une main posée sur la bride.


      —Tu peux rester en selle: je serai bref.


      Il entraîna la jument un peu à l’écart du petit groupe de combattants.


      Alana ne voulait pas qu’ils en restent là. Elle voulait mettre pied à terre et lui sauter dans les bras… Lui demander de mettre fin à cette folie. Nul homme ne pouvait aimer une femme un jour et la mépriser ainsi le lendemain!


      —Je ne peux pas te quitter de cette manière, dit-elle amèrement.


      Iain immobilisa son cheval près d’un petit ruisseau presque entièrement gelé. L’animal baissa la tête pour trouver un endroit où boire. Iain dévisagea longuement Alana avant de demander:


      —Combien de soldats Duncan a-t-il postés à Brodie? Combien d’archers?


      —C’est ce que tu voulais me demander? Combien d’hommes défendent Brodie? s’écria-t-elle.


      S’appuyant sur sa selle, elle passa vivement une jambe par-dessus le pommeau et sauta à terre.


      —Tu ne vas pas me demander si je suis heureuse, triste? Si je souffre?


      Il la rattrapa juste avant qu’elle ne s’écroule. L’espace d’un instant, ses grandes mains se refermèrent autour de sa taille, puis il la lâcha.


      —Je t’avais demandé de rester sur ton cheval, remarqua-t-il d’une voix sombre.


      Elle le contempla un instant, sans plus le reconnaître.


      —Que s’est-il passé, hier soir?


      Il tressaillit.


      —Si je t’ai fait mal, j’en suis désolé, lâcha-t-il.


      Fait mal? Elle n’arrivait plus à respirer!


      —Tu m’as brisé le cœur, Iain!


      —Non. C’est impossible.


      —Tu ne m’as pas protégée face à Bruce et, hier soir, tu m’as traitée comme une esclave!


      —Je ne t’ai pas amenée ici pour parler d’hier soir!


      Elle se tut, choquée et abasourdie par sa violence.


      Il rougit sous l’insistance de son regard et un terrible silence s’abattit sur eux.


      Finalement, Alana reprit:


      —Je sais que tu es très en colère et que tu te sens trahi. Mais ma seule erreur a été de ne pas te parler de mon père parce que je suis tombée amoureuse de toi. Je ne suis pas une espionne…


      Elle hésita un instant.


      —Un jour, tu me croiras, murmura-t-elle tandis que le nom d’Alice lui venait à l’esprit. J’espère seulement que ce jour viendra avant qu’il ne soit trop tard…


      Pendant un instant, il resta muet, les yeux fixés sur elle.


      —Nous devons parler de Brodie, Alana.


      Elle s’humecta les lèvres, la gorge nouée.


      —Pourquoi t’intéresser à Brodie et à ses moyens de défense?


      —Je serai bientôt maître de Nairn. Brodie aura alors de l’importance à mes yeux.


      —Pourquoi? s’écria-t-elle. Ce n’est qu’un petit fort!


      —J’y placerai une garnison et ce sera la première ligne de défense de mon domaine.


      Alana comprit soudain sa stratégie — et ce n’était pas de bon augure pour sa maison…


      —Mais c’est chez moi. Le château appartenait à ma mère. C’est à moi qu’il devrait revenir, et non à Duncan ou à ses héritiers!


      —Est-ce une mise en garde?


      —As-tu l’intention d’attaquer Brodie?


      —C’est moi qui pose les questions, Alana. Combien d’hommes y sont postés?


      Elle croisa les bras, se sentant soudain vulnérable face à cet homme. Voilà qu’il convoitait Brodie. Elle l’imagina épouser Alice, qui deviendrait alors maîtresse de Brodie. Non! Elle ne supporterait jamais de voir Alice chez elle!


      —Je ne peux pas te répondre, parce que je n’en ai aucune idée.


      —Tu ne le sais pas? Ou tu ne veux pas me le dire? demanda Iain d’un air soupçonneux. N’oublie pas que tu espionnes les tiens pour nous maintenant. Tu dois me dire tout ce que tu sais au sujet de Brodie et des moyens de défense qu’on y a déployés.


      —Iain, ne me force pas à faire cela! Brodie est ma maison! Tu peux le comprendre, n’est-ce pas? Nous sommes encore amants, après tout.


      —Je ne sais pas ce que nous sommes, Alana, soupira-t-il en passant de nouveau les rênes de la jument par-dessus le pommeau de la selle.


      Leur entretien était terminé. Il voulait qu’elle remonte sur son cheval…


      Elle le dévisagea un instant tandis qu’il tenait l’animal en place. Sa vue se brouilla. Iain se retourna impatiemment vers elle et la regarda.


      —Que feras-tu, quand tu comprendras que je n’ai pas été envoyée auprès de toi par mon oncle? Que mon seul péché a été d’avoir peur?


      La question parut le surprendre.


      —Me haïras-tu toujours? insista-t-elle.


      Iain prit une profonde inspiration.


      —Je ne te hais pas, Alana. Mais je ne te fais pas confiance.


      Elle était si désemparée qu’elle ne sut que répondre. Elle retroussa sa jupe et s’approcha de son amant. Il la prit par la taille et la hissa sans effort sur la jument. Alana prit les rênes.


      —Arrange-toi pour obtenir les informations dont j’ai besoin dans les deux jours qui viennent. Tu les confieras à Ranald qui me les transmettra ici, dans les bois, à midi.


      Jamais elle ne pourrait se résoudre à lui dévoiler en détail le plan de défense du château, songea-t-elle. Il allait devoir découvrir la vérité lui-même.


      —J’ai beau être la fille de Sir Alexander, je t’aime, Iain…


      Elle donna un petit coup de talon dans le flanc de la jument pour rejoindre Ranald qui l’attendait à l’orée de la forêt.


      —Que Dieu te garde, Iain, et te protège pendant cette guerre… Je ne supporterais pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.


      —Attends!


      Il la rattrapa en quelques foulées et saisit la bride de la jument. Cette fois, nulle trace de colère dans son regard… Il semblait dubitatif.


      —Je n’oublierai jamais que tu es une Comyn, dit-il durement. Jamais. Parce que, même si ton amour pour moi est sincère, tu tiendras toujours à ta famille et cela entachera ta loyauté.


      Elle sentit sa gorge se nouer.


      —Que veux-tu dire?


      Il la dévisagea un long moment, gravement, comme il avait pris l’habitude de le faire depuis qu’il savait qui elle était. Finalement, il soupira.


      —S’il est vrai que tu n’es pas venue à Concarn pour nous espionner, et si tu es vraiment venue parce que tu m’aimes, alors je pourrai peut-être pardonner ton mensonge.


      Sans lui laisser le temps de répondre, il lâcha les rênes et donna une petite claque sur les flancs de la jument.


      —Va! lança-t-il.


      L’animal s’élança au trot en direction du château, suivi par Ranald.


      Alana se retourna une dernière fois pour jeter un coup d’œil à Iain par-dessus son épaule. Il y avait encore de l’espoir. Tout n’était pas fini.


      ***


      La jeune femme ne savait pas vraiment à quel accueil s’attendre de la part de Godfrey. Elle se souvint qu’elle avait demandé à Eleanor de justifier son absence en disant qu’elle était partie rendre visite à Sir Alexander. Elle n’avait évidemment aucun désir de briser l’entente fragile qu’elle avait nouée avec Godfrey. Elle devait donc à tout prix lui cacher la vérité — c’était d’autant plus essentiel que Iain s’intéressait à Brodie.


      Les sentinelles l’avaient reconnue immédiatement et elle passait à présent la grande porte, accompagnée de Ranald. Sur ses gardes, elle traversa la cour du château. Plusieurs soldats anglais en cotte de mailles quittaient les écuries. Alana jeta un bref coup d’œil en direction du fort et de la porte de la grande salle. Elle s’attendait à voir Godfrey en surgir pour lui demander où elle était partie.


      Mais la lourde porte de chêne restait close. Toujours en selle, Alana regarda les soldats se diriger vers le fort.


      —Nous avons de la compagnie, murmura-t-elle à Ranald. Je n’ai jamais vu ces hommes, avant.


      —Je découvrirai qui ils sont, répondit le jeune homme avec un petit sourire.


      La jeune femme mit alors pied à terre, imitée par son compagnon. Seamus MacKinnon, l’écuyer du château, apparut et la salua d’un air heureux.


      —Demoiselle Alana! Laissez-moi vous débarrasser de cette pauvre jument fatiguée.


      Puis, il dévisagea Ranald d’un air surpris.


      Alana prit le jeune homme par les épaules et le fit avancer.


      —Je vous remercie, Seamus. Voici le jeune Ranald. Il vient de Tor et j’ai promis à sa mère qu’il pourrait travailler avec vous pendant un moment. Elle a huit enfants et ne peut guère tous les nourrir…


      —Huit, vous dites? reprit l’écuyer en haussant ses sourcils grisonnants. Tu es le bienvenu ici, mon garçon, mais seulement si tu fais ce que je te demande, quand je te le demande.


      —C’est un bon garçon, renchérit Alana.


      Puis, voyant qu’il y avait du monde dans les écuries, elle sentit son inquiétude s’aggraver.


      —Nous avons de la visite il me semble…


      —Oui, en effet. Le comte de Buchan est arrivé avec son frère, demoiselle.


      La jeune femme se crispa. Son père était à Brodie! L’espace d’un instant, l’incrédulité la paralysa.


      —Que se passe-t-il, demoiselle? demanda Seamus.


      —Je suis surprise, c’est tout.


      —Je ferais mieux de nourrir ces pauvres bêtes et de leur trouver une place à l’abri, si vous voulez bien m’excuser. Viens avec moi, mon garçon.


      Alana adressa un sourire nerveux à Ranald, et le regarda s’éloigner avec Seamus. Au moins, l’écuyer serait bon avec lui.


      Quand ils eurent disparu, son cœur s’alourdit.


      À quoi devait-elle s’attendre, à son entrée dans la grande salle? Elle venait de vivre la pire journée de sa vie… Serait-elle capable de supporter de nouveaux conflits? De nouvelles déceptions? Son père n’était pas venu seul. Buchan, l’homme qu’elle avait appris à craindre plus que tout autre, était là lui aussi.


      Elle quitta les écuries à contrecœur. Tandis qu’elle approchait de la grande porte, Godfrey apparut enfin au sommet des marches, l’air contrarié.


      Alana serra un peu plus sa cape autour de ses épaules, cherchant inconsciemment à se protéger.


      —Bonjour, lança-t-elle. Que s’est-il passé?


      Godfrey resta de marbre.


      —As-tu retrouvé ton père, Alana? demanda-t-il d’une voix sombre.


      Ainsi, il avait des soupçons — et il avait raison…


      —J’aurais dû te parler de ce que je voulais faire, je suis désolée… Sur le moment, je pensais que ce serait une bonne idée que d’aller le voir en personne, répondit-elle aussi calmement que possible. Mais il n’était pas à Elgin. Je l’ai manqué de peu.


      Godfrey la dévisagea, visiblement peu convaincu par ses explications.


      —Il n’était pas à Elgin parce qu’il est ici, avec le comte!


      Alana fit de son mieux pour sembler surprise.


      —Le drapeau de Buchan n’a pas été hissé sur la tour.


      —Il est en guerre! aboya Godfrey. Sa présence ici doit rester secrète.


      —Qu’est-ce qui ne va pas? Dis-moi…


      —Tu aurais dû rester ici pour que nous puissions accueillir Buchan ensemble. Il était très contrarié d’apprendre ton départ! Et il s’est vengé sur moi: il m’a accusé de ne pas savoir te contrôler! s’écria-t-il.


      —Je suis désolée…


      —J’ai de la chance qu’il ne m’ait pas envoyé bêcher dans les douves avec les paysans et les soldats, en guise de punition, répliqua Godfrey.


      Il descendit les dernières marches et se saisit du poignet de la jeune femme. Sa voix se fit plus basse, plus inquiète:


      —Ils ont envoyé des lettres aux quatre coins du pays! Ils se posent des questions au sujet de Bruce et ils pensent qu’Elgin n’est pas en mesure de supporter une véritable attaque. Lochindorb ayant été détruit, si Elgin venait à tomber, nous serions encerclés…


      Alana se mit à trembler. Elle se souvint soudain de ce qu’elle avait entendu la veille: Bruce avait l’intention de se remettre en marche la semaine suivante. Hélas, elle ne savait pas où il comptait aller… Et que penser de l’intérêt de Iain pour Brodie?


      Elle ne se souciait plus vraiment de l’issue de cette guerre, ni de l’identité de celui qui monterait sur le trône d’Écosse. Tout ce qui lui importait, c’était de se battre pour Brodie, même contre Iain — surtout si on devait lui offrir sa sœur en mariage…


      —Va-t-on nous envoyer plus de soldats? demanda-t-elle.


      —Non. Mon père est resté à Elgin et on ne nous a pas donné de nouvelles troupes. Personne ne se soucie de Brodie, à part toi et moi…


      Il passa une main nerveuse dans ses cheveux et sur ses yeux, avant de lâcher un juron.


      Il avait raison, songea Alana tristement.


      —Je suis désolée de ne pas avoir été là à l’arrivée du comte.


      Godfrey la dévisagea un instant.


      —Buchan est en colère, tu sais. Tu ferais mieux de lui prédire un avenir moins sombre, cette fois.


      Elle tressaillit.


      —Je n’ai pas eu de nouvelles prémonitions.


      —Tu devrais peut-être en inventer une, pour le pousser à nous donner des hommes! dit-il en lui prenant le bras. Viens. Ils sont dans la grande salle et ils savent que tu es rentrée.


      Il posa sur elle un regard pensif. Alana sentit ses mains trembler.


      —Mon père… Comment va-t-il?


      —Très bien, Alana. Il a demandé de tes nouvelles.


      —Vraiment?


      —Tu vas le voir dans un instant, murmura Godfrey en l’entraînant vers la porte. Il n’est pas du tout comme Buchan, tu sais.


      Alana n’eut pas le temps de lui demander ce qu’il entendait par là car, au même instant, elle aperçut son père. Assis près du feu avec le comte, il leva la tête et la vit entrer. Ses yeux s’écarquillèrent alors et il bondit sur ses pieds.


      Alana se sentit défaillir.


      Godfrey dut la pousser à l’intérieur avant de refermer la porte derrière eux.


      —Milord, annonça-t-il. Demoiselle Alana est de retour.


      Sir Alexander était fidèle à ses souvenirs — à tel point que son cœur s’emballa. Il était grand, blond et beau… Il ressemblait plus à un dieu grec qu’à un homme, en dépit des vêtements de prix qu’il portait.


      Il n’était pas étonnant que sa mère en soit tombée amoureuse…


      Le comte de Buchan se leva à son tour et contourna la table pour s’approcher d’elle d’un pas vif.


      —Nous attendions ton retour, Alana.


      Son regard froid la fit frissonner. Une fois de plus, il semblait contrarié. Le cœur de la jeune femme se mit à battre plus vite encore.


      —Je suis navrée, milord, parvint-elle à répondre. Je n’avais pas l’intention de vous faire attendre.


      Lentement, elle retira sa cape bordée de fourrure.


      —Tu es une femme courageuse: j’en connais peu qui seraient parties seules dans la campagne, remarqua le comte avant de soulever son menton du bout des doigts. Ainsi, j’entends que Iain d’Islay a pris Nairn et qu’il t’a libérée.


      Elle rougit. Avait-il réussi à apprendre la vérité à son sujet et au sujet de ses liens avec Iain? Une vague de peur l’envahit. Si son oncle apprenait qu’elle l’avait trahi en couchant avec l’ennemi, il la détruirait sans la moindre hésitation!


      —Il ne savait pas que j’étais votre nièce, milord, dit-elle d’une voix mal assurée. Et il ignorait tout de mes pouvoirs.


      —Dans ce cas, tu as eu de la chance. Il ne t’aurait jamais rendu ta liberté, s’il s’était douté de ta valeur.


      Buchan la lâcha et montra Sir Alexander d’un signe de tête.


      —J’imagine que tu as reconnu ton père…


      Alana était enfin libre de se tourner vers Sir Alexander, qui lui sourit en approchant.


      —Ma fille, dit-il d’une voix douce.


      Il paraissait heureux de la voir, mais Alana ne put se résoudre à lui rendre son sourire. Au contraire, quand il lui prit la main, elle se crispa.


      —Tu ressembles de plus en plus à ta mère. Lady Fitzhugh m’a dit que tu avais aussi hérité de ses qualités, reprit Sir Alexander. Mais tu dois être fatiguée et affamée, ma fille. Viens t’asseoir avec moi.


      Avait-il réellement envie de lui parler, maintenant? De passer du temps avec elle?


      —Merci, milord.


      La tête lui tournait. Le comte de Buchan avait tranquillement pris place à la tête de la grande table et Alana s’installa sur l’un des bancs, sans oser regarder son oncle. Sir Alexander s’assit en face d’elle. Il fit signe à une servante d’apporter à manger et remplit lui-même la chope de sa fille.


      Godfrey rejoignit Alana sur le banc, s’asseyant à sa gauche sans un mot. Elle se sentit étrangement réconfortée par sa présence, et lui adressa un regard discret, plein de reconnaissance.


      —J’ai été ravi quand mon frère m’a annoncé que nous allions venir à Brodie, lança Sir Alexander en tendant à la jeune femme la chope de vin qu’il venait de remplir.


      —Vous auriez pu venir à un autre moment, milord, dit-elle prudemment.


      Il parut surpris, mais n’eut pas le temps de répondre. Eleanor arriva dans la grande salle au même instant, et Sir Alexander parut soulagé de la voir entrer.


      —Lady Fitzhugh, vous pouvez cesser de vous inquiéter. Alana est de retour!


      —Je le vois bien, répondit Eleanor en prenant place sur le banc, à droite de la jeune femme.


      Elle lui tapota tendrement la main, mais son regard était intense, interrogateur.


      —Alana, ma fille, tu vas bien?


      —Oui, grand-mère, répondit-elle en prenant un instant la main d’Eleanor.


      Elle étudia ensuite son père un instant, du coin de l’œil, consciente du poids de son regard sur elle. Quelle excuse allait-il trouver pour justifier son absence pendant les quinze dernières années? Allait-il au moins faire l’effort de s’expliquer? Aurait-elle l’audace de lui poser franchement la question?


      —Combien de temps allez-vous rester? finit-elle par demander.


      —Nous repartirons probablement demain matin, répondit-il. Nous sommes en train de rassembler tous nos alliés et nous n’avons pas le temps de nous attarder…


      Alana se crispa de nouveau. Elle n’avait plus envie d’entendre un mot de ce qu’il avait à dire. Si elle ne savait rien de leurs projets, elle ne pourrait pas faire de compte rendu à Bruce concernant son père, son oncle, ou qui que ce soit d’autre…


      —Nos espions nous disent que Bruce compte se remettre en marche très bientôt, lança le comte depuis l’autre bout de la table. Nous ne savons pas encore où il se rendra, mais nous avons des soupçons. Nous devons nous préparer au plus vite et le détruire une bonne fois pour toutes.


      Alana devait-elle leur dire que Bruce quitterait Concarn la semaine suivante? Non. Elle resta muette.


      —Alana, je ne veux plus que tu te mettes en danger comme tu viens de le faire, reprit soudain Buchan.


      Elle le dévisagea, surprise et terrifiée à la fois.


      —Tu es la pupille de Duncan. Tant qu’il est absent, tu dois obéir à Godfrey, ajouta-t-il avant de se tourner vers le jeune homme. Quant à toi, tu as le devoir de la protéger. Si quoi que ce soit devait lui arriver, je te tiendrais pour responsable.


      Godfrey pâlit.


      —Oui, milord.


      Alana sentit son cœur s’alourdir. Elle savait parfaitement pourquoi Buchan tenait soudain à elle. Il voulait se servir de son don.


      —Godfrey m’a dit que tu n’avais pas eu de visions, ces derniers jours. Rien du tout, lança de nouveau Buchan d’un air accusateur, confirmant tous ses soupçons.


      Elle jeta un bref coup d’œil à Sir Alexander. Son regard était plus froid, plus acéré. Attendait-il lui aussi qu’elle leur prédise l’avenir, dans l’espoir de gagner la guerre?


      —C’est vrai, je n’ai pas eu de nouvelles visions, déclara-t-elle.


      Elle baissa les yeux, hantée une fois de plus par les images du comté en flammes et de l’étendard de Bruce, flottant dans le ciel.


      —J’aimerais ne plus jamais en avoir, soupira-t-elle.


      —Je veux être prévenu dès que tu en auras d’autres, bonnes ou mauvaises. Et je me moque que tes prédictions concernent la guerre ou une vache du village! s’écria Buchan en jetant sur Godfrey un regard noir, brûlant. Toutes ces visions devront être consignées par écrit — toutes!


      Godfrey acquiesça, blafard.


      —Et tu m’enverras immédiatement un message, dès que cela se produira.


      —Oui, milord, murmura-t-il.


      —Quant à toi, reprit le comte en se tournant vers Alana, tu feras ton devoir envers moi et envers ton père.


      La jeune femme n’osa regarder son père. Elle ne quittait pas Buchan des yeux. Il était en colère, certes, mais à présent, elle voyait autre chose au fond de son regard: de la peur. Il craignait de perdre la guerre…


      De son côté, elle ne se souciait plus de savoir qui allait gagner. Tout ce à quoi elle pensait, c’était qu’elle se retrouvait impliquée dans ces combats atroces alors qu’elle aurait voulu se consacrer tout entière à la défense de sa maison.


      Non, songea-t-elle soudain, ce n’était pas tout ce qui l’occupait. Elle avait aussi peur pour Iain. Elle se souciait de lui, de savoir s’il allait perdre, gagner ou souffrir. Elle s’inquiétait pour sa vie.


      —Je veux faire mon devoir, milord, dit-elle en se demandant si ses paroles étaient sincères.


      Comment pourrait-elle être fidèle à la fois à sa famille, à Brodie et à Iain? C’était impossible!


      —Bien, répondit simplement Buchan.


      Il paraissait satisfait et laissa les servantes remplir les chopes de vin. Une assiette de pain et de fromage fut déposée devant Alana, ainsi que des gâteaux d’avoine.


      Elle n’avait pas le moindre appétit, mais elle mordit néanmoins dans son pain.


      —Maintenant, parle-moi de Iain d’Islay, lança le comte.


      Alana faillit s’étouffer. Quand elle eut avalé sa bouchée, elle balbutia:


      —Je vous demande pardon?


      —Il t’a libérée de cette tour et tu as quitté Nairn le lendemain. J’ai des espions, Alana, tu le sais sans doute…


      Il s’était adossé au fond de son fauteuil et jouait avec sa chope de vin.


      Alana sentit l’air lui manquer. Avait-il aussi laissé des espions dans le château de Nairn? Et si quelqu’un les avait vus ensemble dans la cave? Ou après, devant le château, tandis qu’ils se disaient adieu, tout à leur colère et à leur déception…


      Avait-on remarqué quelque chose de suspect dans leur comportement?


      Si cela avait été le cas, elle aurait déjà été enfermée dans les cachots de Brodie, c’était certain! Rassurée par cette idée, elle finit par retrouver sa voix:


      —Ma grand-mère et moi avons été découvertes dans la tour et on nous a laissées partir le lendemain matin. Que désirez-vous savoir de plus, milord?


      —Tout. Pourquoi Iain vous a-t-il relâchées?


      —Il n’avait pas la moindre raison de nous garder. Comme je vous l’ai dit: il ne savait rien de mes liens avec les Comyn, et rien de mon don de prémonition. Il m’a demandé pourquoi nous avions été enfermées et abandonnées. J’ai simplement répondu que je vous avais déplu, rien de plus.


      —Et il a accepté cette explication?


      Elle hésita un instant.


      —Il n’en était pas satisfait, admit-elle. Mais je ne pouvais pas lui avouer qui j’étais, ni quelles étaient les raisons qui vous avaient poussé à me faire venir à Nairn.


      —C’était futé, Alana. Et sage. Si tu lui avais dit la vérité, tu serais sa captive, à présent. Iain d’Islay est impitoyable, tu sais, et je suis certain que tes réponses ont dû le contrarier.


      Elle haussa les épaules, ne sachant que dire.


      —Je pense qu’il avait des préoccupations plus importantes, milord. Réduire Nairn en cendres, par exemple.


      —Ta beauté a sans doute joué aussi, murmura Buchan d’un air songeur.


      —Je ne sais pas. Je ne pense pas…


      Buchan sirota son vin pendant quelques instants.


      —Bruce perdrait un grand commandant, s’il perdait Iain. Peut-être même son bras droit…


      Sir Alexander intervint soudain d’une voix sèche:


      —Tous tes archers n’ont pas suffi à le tuer. Ils n’ont même pas été capables de le toucher une seule fois.


      —Inutile de me le rappeler! Mais il existe d’autres moyens de se débarrasser d’un ennemi, répondit Buchan. Et je ne parle pas de poison.


      Alana s’empara précipitamment de sa chope pour boire une longue gorgée.


      —Pourrait-on soudoyer Iain? Ce n’est qu’un mercenaire, après tout.


      —Non: il demeure fidèle à son cousin Angus Og, qui a été comme un père pour lui. Je ne crois pas que de l’or suffirait à le convaincre de trahir son cousin et son roi. Et je n’ai pas l’intention de vider mes coffres pour le voir se retourner ensuite contre nous! Mais… Iain n’a ni titre ni femme.


      Alana se redressa, comprenant soudain ce que Buchan avait en tête.


      —Il est ici, dans le Nord. De toute évidence, c’est là qu’il aimerait s’installer, répondit Sir Alexander.


      —Bruce lui a offert Nairn, répondit le comte.


      Alana ne put retenir un cri de surprise et son oncle lui répéta:


      —J’ai des espions, ma chère.


      Il se tourna ensuite vers son frère.


      —Nous devons lui offrir des terres, des titres, et une épouse.


      Terrifiée, la jeune femme baissa de nouveau les yeux. Bruce voulait déjà marier Iain avec une héritière. Et voilà que Buchan avait la même idée…


      —J’y ai beaucoup réfléchi hier soir, poursuivit le comte en dévisageant gravement son frère. Je n’ai pas de filles à lui donner mais toi, Alex, tu en as deux, qui sont aussi riches que belles.


      Alana sentit son cœur s’arrêter. Buchan voulait-il lui aussi proposer à Iain d’épouser l’une de ses sœurs. Était-ce bien vrai?


      —Alice est ton héritière, coupa sèchement Sir Alexander.


      De toute évidence, cette proposition le mettait hors de lui et il ne voulait pas pousser Alice dans les bras de Iain.


      —Oui, elle est mon héritière… Parce que ma femme — qu’elle soit maudite! — vit toujours alors qu’elle aurait dû être pendue pour trahison! s’écria Buchan en frappant la table de sa chope. Pendue, son corps traîné dans les rues et sa tête plantée sur une pique! Du vin!


      Après avoir bu une longue gorgée, il reprit plus calmement:


      —Alice est bien trop précieuse pour que je la vende à un sauvage des Highlands, ne t’en fais pas…


      Alana rassembla son courage et dévisagea tour à tour les deux hommes. Ils se faisaient face, les dents serrées, comme si les deux frères étaient soudain devenus ennemis.


      Son père convoitait-il les terres de Buchan?


      Il ne restait plus rien en lui de l’homme aimable et affectueux qui l’avait accueillie.


      —Je désire proposer la main de Margaret à Iain d’Islay. Elle recevra Tarredale comme dot et je pourrais peut-être ajouter quelque chose à sa fortune. Le château de Nairn par exemple, dès qu’elle sera enceinte et que nous serons certains de la loyauté de Iain. Je pense que cette offre est généreuse. Pas toi, petit frère?


      Sir Alexander se redressa, le visage toujours aussi sombre. Il ne voulait clairement pas donner l’une de ses filles à Iain, mais avait-il le choix?


      —Me laisseras-tu au moins un jour ou deux pour y réfléchir?


      —Penses-y autant que tu veux, répondit Buchan avant de se lever. Je vais me retirer, à présent: j’ai encore des lettres à écrire. J’imagine que tu as beaucoup de choses à dire à ta fille…


      Il contourna la table et posa une main sur l’épaule d’Alana en passant.


      —Je suis navré que mes hommes ne t’aient pas libérée de cette tour comme ils en avaient reçu l’ordre. Ils se sont enfuis devant l’ennemi et ont été sévèrement punis pour leur lâcheté.


      Alana devait-elle croire son oncle? Avait-il réellement donné l’ordre de les libérer, Eleanor et elle, avant d’abandonner Nairn? Quoi qu’il en soit, elle parvint à refréner un sourire mauvais.


      —Je vous remercie, milord.


      Sur ce, Buchan quitta la grande salle, imité par Godfrey et tous ses hommes. Eleanor aussi se retira, non sans jeter un regard inquiet à Alana.


      Très vite, père et fille se retrouvèrent seuls. Sir Alexander passa quelques secondes les yeux baissés sur sa chope qu’il tenait à deux mains. Puis il leva la tête et sourit à sa fille.


      Alana, nerveuse et hésitante, murmura:


      —Apparemment, vous n’avez pas très envie de marier ma demi-sœur, Margaret, à Iain d’Islay.


      —Je n’ai pas dit cela.


      —Cela semble pourtant évident…


      —Tu l’as rencontré, tu devrais comprendre. C’est un Highlander, sauvage et barbare. Tes sœurs ont passé leur enfance à la cour de France, quand nous étions alliés avec le roi; et l’année dernière, elles sont venues à la cour anglaise pour faire plaisir à Edward quand il est monté sur le trône. Margaret ne serait pas heureuse d’épouser un Highlander. Surtout s’il l’emmène vivre à Islay…


      Alana sentit son cœur se briser une nouvelle fois. Savait-il que chaque mot qu’il prononçait au sujet du bonheur de Margaret lui faisait l’effet d’un poignard plongé en elle? Et son bonheur à elle, qu’en faisait-il? Une chose était claire: il se souciait du bien-être de ses sœurs mais ne s’était jamais inquiété du sien.


      —Iain et Margaret pourraient s’installer à Tarredale et Nairn.


      Sir Alexander la dévisagea un instant.


      —Tu pleures?


      En effet, elle commençait à avoir du mal à réprimer ses larmes… Mais il était hors de question qu’elle sanglote devant son père. Secouant la tête, elle fit de son mieux pour garder sa dignité.


      —Comment est-elle?


      —Margaret?


      Son père parut surpris par sa question.


      —Elle a quinze ans et elle est très gentille. Elle est blonde, mignonne… Mais pas autant que toi.


      Alana se frotta nerveusement les bras.


      —Mais comment est-elle? Qu’aime-t-elle? A-t-elle des amis?


      —Elle est très douée pour la couture et la broderie. Elle joue aussi très bien de la harpe, et a une voix angélique. Elle ne se met jamais en colère et adore la poésie. Tout le monde aime Margaret…


      Alana baissa les yeux sur ses genoux, les mains crispées. Elle ne pouvait imaginer Iain avec une femme qui jouait très bien de la harpe, qui aimait la poésie et ne se mettait jamais en colère…


      —Et Alice?


      —Alice est brune, aux cheveux un peu plus clairs que les tiens. Elle est belle, intelligente et courageuse. Elle fera une bonne comtesse, un jour…


      Cette fois, c’en était trop! Il paraissait tellement fier d’Alice et Margaret!


      —Alice aime-t-elle la poésie? Chante-t-elle? Ose-t-elle exprimer ses opinions?


      —Elle ne chante pas très bien, a horreur de la poésie et est toujours prête à dire ce qu’elle pense à qui veut l’entendre, répondit Sir Alexander.


      Iain pourrait apprécier Alice — il pourrait même beaucoup l’apprécier.


      —En fait, Alice et toi vous ressemblez beaucoup, reprit son père.


      Se ressembler? Alice était une grande héritière. Elle avait grandi entourée par ses deux parents et avait mené une vie de luxe, une vie de privilèges. Elle avait même passé son enfance à la cour de France! Un jour, elle serait comtesse de Buchan!


      Et elle n’avait jamais été malmenée par un homme plus vieux — harcelée par son propre gardien libidineux! Elle n’avait jamais été frappée par son oncle.


      Ni moquée par ses pairs. Ni insultée et mise à l’écart parce qu’on la croyait sorcière.


      Se ressembler? Elles n’avaient rien en commun!


      —J’aimerais beaucoup que tu rencontres tes sœurs, un jour, reprit soudain Sir Alexander.


      Alana leva lentement les yeux vers lui, la gorge nouée. Il avait le même regard bleu vif qu’elle. Pourquoi? voulut-elle crier. Pourquoi l’avait-il abandonnée? Pourquoi ne l’aimait-il pas comme il aimait ses autres filles?


      Mais, réprimant sa douleur, elle se contenta de demander:


      —Savent-elles que j’existe?


      —Non.


      Ce dernier coup la poussa à détourner le regard.


      —Alana…


      Il lui prit le bras, par-dessus la table, et l’obligea à lui donner la main.


      —Crois-moi, je regretterai toujours la mort de ta mère.


      De nouveau, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Il ne fallait surtout pas qu’elle se mette à pleurer maintenant, songea-t-elle en ravalant son émotion.


      —Pourquoi?


      —Je l’aimais, répondit-il avec un sourire triste. Je suis tombé amoureux d’elle à l’instant où je l’ai vue.


      Alana se dégagea rapidement et le dévisagea en silence.


      —Tu n’as pas l’air de me croire…


      —Elle était veuve depuis plus d’un an quand vous vous êtes rencontrés. Si vous l’aimiez tant, pourquoi ne pas l’avoir épousée?


      Le sourire de Sir Alexander s’évanouit.


      —Mon père avait déjà organisé mes fiançailles avec Joan. Je connaissais ses plans et savais que j’étais destiné à l’épouser, un jour. Mais ta mère et moi avons été incapables d’ignorer nos sentiments. Nous n’avions pas prévu de tomber amoureux; c’est arrivé, tout simplement.


      Alana ne savait plus si elle voulait entendre ou non ses excuses. On ne lui avait jamais raconté qu’il était déjà fiancé à Joan, à l’époque. Elle espérait juste que les sentiments qu’il disait avoir nourris pour sa mère avaient été sincères. Qu’avait-il dit, comment avait-il réagi quand il avait appris qu’Elisabeth était enceinte?


      —Joan sait qui tu es, reprit-il. Elle l’a appris dès que la grossesse d’Elisabeth est devenue visible.


      Alana le dévisagea de nouveau, abasourdie.


      —Et elle n’était pas heureuse d’apprendre la vérité. Son père était hors de lui, tout comme le mien, expliqua-t-il d’un air tendu. J’ai dû avouer que j’étais le père de l’enfant: il y avait des rumeurs accablantes… Nous n’avions pas été discrets. Je voulais vivre avec ta mère, Alana, mais je n’ai pas pu.


      Un frisson la parcourut. Il n’avait pas été capable d’affronter son père, le comte… Avait-il au moins essayé?


      —J’aurais aimé qu’Elisabeth vive, pas pour mon bien mais pour le tien; pour qu’elle puisse prendre soin de toi. Dieu merci, Lady Fitzhugh était là.


      Peu à peu, Alana commençait à comprendre: il n’avait jamais eu l’intention d’annuler son mariage arrangé avec Joan.


      —J’aurais aimé pouvoir t’offrir une vie meilleure, soupira-t-il, les yeux baissés.


      —Mais vous ne l’avez pas fait.


      Elle songea soudain à toutes ces dernières années. Le père de Sir Alexander était mort depuis longtemps. Il aurait alors pu revenir auprès d’elle, l’emmener, lui offrir cette vie meilleure dont il parlait.


      —J’espère qu’un jour tu me comprendras, dit-il.


      —Oui, je comprends, répliqua-t-elle froidement, le menton fièrement levé.


      Son père avait choisi entre ses deux familles. Il s’était occupé de ses autres filles, et pas d’elle. Il n’avait pas eu le courage de s’opposer à son père, ni à son frère.


      —Si Iain d’Islay accepte, allez-vous lui donner la main de Margaret?


      Elle n’avait pas vraiment besoin de poser la question. Bien sûr qu’il le ferait, même si cela lui déplaisait! Il obéirait à son frère comme il avait autrefois obéi à son père…


      —Oui, répondit-il. Je sais que tu es contrariée, que tu as envie de te marier, toi aussi. Si tu parviens à répondre aux attentes du comte, nous te trouverons un époux. C’est lui-même qui me l’a dit.


      Son estomac se noua.


      —Bien sûr! Je n’ai qu’à lui offrir une prédiction plaisante et il me rendra même Brodie! lâcha-t-elle amèrement.


      Sir Alexander se pencha pour poser une main paternelle sur son épaule.


      —Il est important que tu fasses plaisir au comte. Que nous lui fassions tous plaisir, murmura-t-il.


      Incrédule, Alana s’écarta vivement.


      —Vous avez donc peur de lui?


      —C’est notre seigneur. Nous sommes contraints de lui obéir. Alana, crois-moi, il peut t’offrir la vie que tu mérites.


      La jeune femme le regarda longuement. Qu’il devenait difficile de rester de marbre, impassible!


      —Je dois lui faire plaisir et il me récompensera?


      —Oui. Tu dois appeler ces visions et faire de ton mieux pour en avoir.


      Elle parvint à acquiescer, en dépit de la douleur qui la cisaillait.


      —Je vais essayer, Sir Alexander.


      ***


      Quand Alana entra dans leur chambre, Eleanor n’eut besoin que d’un regard pour sentir que sa petite-fille avait besoin de se réfugier dans ses bras.


      —Je ne veux pas pleurer, murmura la jeune femme, le visage enfoui dans le corsage de sa grand-mère.


      —Oh! ma pauvre petite…


      Alana se redressa et essuya ses yeux humides d’un revers de manche. Elle s’assit sur son lit, à bout de forces.


      —Mon père veut que j’aie une vision. Est-ce pour cela qu’il est venu? Oui, bien sûr! s’écria-t-elle, désemparée.


      Eleanor s’assit à côté d’elle.


      —Alana, je ne veux pas dire du mal de lui…


      —Il aime mes sœurs! Il me l’a clairement fait comprendre! Mais il n’a jamais suffisamment tenu à moi pour venir me voir, sauf maintenant, quand Buchan a besoin de mes dons.


      De nouveau, elle dut essuyer ses larmes.


      —Si cela peut t’aider, sache que je suis d’accord — mais pas entièrement. Je pense que Sir Alexander pourrait t’aimer, toi aussi, s’il en avait le droit.


      Stupéfaite, Alana la dévisagea un instant.


      —Que veux-tu dire?


      Sa grand-mère soupira.


      —Joan a toujours haï Elisabeth, expliqua-t-elle. Comment aurait-il pu en être autrement? Elles étaient cousines et Elisabeth est devenue l’amante de son fiancé.


      —Ma mère était donc bien la traînée que Duncan m’a toujours décrite?


      —Je n’ai pas dit cela! se défendit Eleanor en passant un bras autour de ses épaules. Tu sais aussi bien que moi que la vie est une chose compliquée… Ta mère aimait mon fils. Elle a longtemps porté son deuil, quand il est mort. À l’époque où elle a rencontré ton père, c’était un jeune chevalier fringant. Il a réussi à la faire sourire pour la première fois depuis plus d’une année…


      Eleanor eut elle aussi un sourire, en se souvenant de cette époque plus heureuse.


      Alana soupira.


      —Buchan va offrir la main de ma sœur à Iain.


      —Que s’est-il passé à Concarn, Alana?


      —J’ai dit la vérité à Iain au sujet de mon père. Bruce et lui pensent que j’ai été envoyée là-bas pour les espionner.


      À ces mots, Eleanor pâlit.


      —Je l’aime, grand-mère, mais je crains qu’il n’ait plus le moindre sentiment pour moi, à présent…


      La gorge nouée, elle se leva et s’approcha de la fenêtre. Le volet était fermé. Elle l’ouvrit. Un pigeon se tenait sur le rebord, occupé à boire dans la petite flaque de neige fondue qui s’était formée là. Dès qu’il perçut sa présence, il s’envola.


      Alana le regarda un instant voleter dans le ciel qui s’assombrissait, puis elle baissa les yeux sur la flaque argentée.


      Derrière elle, Eleanor prononça quelques mots:


      —C’est peut-être pour le mieux…


      Mais elle paraissait loin. Si loin.


      Soudain, Alana comprit que la petite flaque l’attirait de plus en plus. Il fallait à tout prix qu’elle s’en détourne! Mais les reflets argentés de l’eau devinrent presque blancs, lumineux et aveuglants. Elle sentit un vertige s’emparer d’elle.


      L’eau s’emplit d’une lumière blafarde, terrifiante. Jamais encore Alana n’avait vu un éclat d’une telle blancheur.


      La lumière flotta un instant sous ses yeux, comme une brume éthérée.


      Elle aperçut alors les murs de pierre d’une chambre mal éclairée par des torches et des bougies vacillantes. Quatre personnes s’y tenaient. Il lui fallut un moment pour comprendre que toutes les silhouettes étaient des femmes, et quelques secondes de plus pour se rendre compte que quelque chose de terrible était en train de se produire.


      L’une des femmes sanglotait. Les trois premières se soutenaient comme si elles avaient du mal à tenir debout. La quatrième restait seule, à l’écart. Ses cheveux presque noirs étaient longs, étrangement familiers.


      Seigneur! Elle se voyait elle-même dans cette chambre!


      Soudain, l’une des femmes se précipita vers le lit en hurlant.


      Un homme était allongé là, sous des draps poisseux de sang. Son visage était pâle comme la mort. Ses yeux bleus, écarquillés, avaient perdu l’éclat de la vie. Il avait des cheveux blonds…


      C’était Sir Alexander.


      —Alana!


      Agrippée au rebord de la fenêtre, la jeune femme se mit à vomir, l’estomac retourné. Tout ce qu’elle pouvait voir, tandis que le sol se mettait à tanguer dangereusement sous ses pieds, c’était son père mort, allongé sur ce lit inconnu.

    

  

  
    


    Chapitre 9


    
      Le lendemain, Alana s’arrêta un instant sur le seuil de la grande salle, plus nerveuse que jamais.


      Tout le monde s’était rassemblé pour le petit déjeuner. Buchan mangeait avec appétit, tout comme Godfrey. Sir Alexander, lui, était assis à l’écart. Il n’avait pas touché à son assiette et paraissait perdu dans ses pensées.


      Alana le regarda un long moment, tremblante.


      Que signifiait la vision qu’elle avait eue la veille? Son père allait-il mourir? Serait-elle présente lors de ses derniers instants?


      Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, hantée par le visage blafard de son père. Elle avait beau se méfier de lui et douter de ses intentions, souffrir de son favoritisme flagrant, elle n’avait jamais désiré sa mort.


      Comme elle l’avait fait le soir où elle avait vu la destruction complète du comté de Buchan, elle pria pour que cette nouvelle prémonition ne se réalise pas.


      Et si ses prières restaient sans réponse? Que ferait-elle?


      Sir Alexander l’aperçut soudain et lui sourit.


      Buchan aussi la vit. Il était trop tard pour remonter discrètement dans sa chambre. Elle s’avança donc, accompagnée par Eleanor. À chaque pas, son estomac se nouait un peu plus. Elle voulait faire son devoir, bien sûr. Mais elle ne savait plus très bien quel était ce devoir… Ni à qui elle devait sa loyauté.


      Elle s’assit sans un mot, à côté de Godfrey et en face de Sir Alexander. Elle salua les uns et les autres, sans parvenir à oublier l’image de son père, allongé sur ce lit, en train de se vider de son sang.


      —Bonjour, Alana! lança celui-ci d’une voix joyeuse.


      Elle parvint à sourire, avec difficulté.


      —Bonjour.


      —Tu ne manges pas, Alex, remarqua soudain Buchan. Si mes éclaireurs rentrent assez tôt, nous partirons avant midi, tu sais.


      Sir Alexander coupa un morceau de canard abandonné dans son assiette.


      —Je viens de retrouver l’appétit, répondit-il.


      Il adressa un nouveau sourire à sa fille, qui resta sans réponse, cette fois.


      —Tu ne te sens pas bien, ce matin? demanda-t-il.


      Alana s’aperçut soudain que ses mâchoires étaient crispées. À cet instant, elle comprit pourquoi sa mère s’était laissé séduire par cet homme. Son sourire le rendait beau et il avait un don pour paraître empathique, affectueux…


      —Si, je vais bien.


      Elle commença à manger un peu de pain et de fromage. Cela faisait des jours qu’elle n’avait pas fait un vrai repas. Tout en mangeant, elle jeta un petit regard en coin à Buchan. Elle n’avait absolument pas l’intention d’affronter de nouveau sa colère, en lui faisant le récit d’une prédiction déplaisante.


      —Tu es sûre que tu vas bien? lui glissa Godfrey à l’oreille.


      Elle lui jeta un bref coup d’œil. Commençait-il à la connaître assez bien, depuis toutes ces années, pour deviner qu’elle était bouleversée? Ou bien ne comprenait-elle que maintenant qu’il avait toujours su lire en elle?


      —Je n’ai pas bien dormi, répondit-elle. Tu m’as fait peur quand tu as parlé de la chute potentielle d’Elgin et quand tu as dit que Brodie pourrait se retrouver encerclé. Que se passera-t-il, ici, après le départ de mon oncle?


      —Il nous laisse vingt hommes de plus.


      Vingt hommes ne suffiraient pas à retenir Iain, si jamais il décidait de s’en prendre à Brodie…


      —Je ne peux pas me permettre d’en laisser plus, lança Buchan, qui les avait visiblement entendus. J’ai reçu un message de Mowbray, hier soir. Il veut partir à la recherche de Bruce, le traquer jusque dans sa tanière et le détruire, une bonne fois pour toutes.


      Alana reposa son pain, le cœur battant.


      —Est-ce faisable?


      —Oui, si nous parvenons à le prendre par surprise, répondit le comte. Je ne t’ai pas annoncé la nouvelle? Le roi Edward nous envoie une armée.


      —La reprise des combats n’attendra donc pas le printemps? demanda Alana, terrifiée.


      —Cela te pose problème? cracha Buchan. Tu ne veux donc pas que ce maudit roi Robert soit capturé ou tué une bonne fois pour toutes? Tu ne veux pas que le nord de l’Écosse vive enfin en paix?


      —Bien sûr que si…


      Mais elle avait aussi peur pour Iain, surtout depuis qu’elle savait que le comte avait l’intention d’attaquer Bruce par surprise. Sir Alexander jeta un petit coup d’œil à sa fille.


      —Cette conversation gêne Alana…


      —Vraiment? répondit le comte. Dans ce cas, elle ferait mieux de nous prédire une ou deux choses utiles. Je promets de la récompenser comme il se doit; en lui trouvant un époux, par exemple.


      Sur ce, il gratifia Godfrey d’un grand sourire. Celui-ci le regarda un instant d’un air incrédule, tout comme Alana.


      —Tu veux reprendre le contrôle de Brodie et tu as un certain droit sur ce château, chère nièce, expliqua Buchan. Godfrey est destiné à en hériter. Ne serait-ce pas une belle union?


      La jeune femme étouffa un cri. Osait-il lui proposer d’épouser Godfrey, qui avait été son ennemi depuis l’enfance? Qui n’était son allié que depuis quelques jours?


      —Oui, c’est une très bonne idée, s’enthousiasma Sir Alexander.


      Alana sentit son estomac se nouer. Elle entrevit soudain son avenir — mais ce n’était pas une prémonition. Elle allait épouser Godfrey, et Iain serait seigneur de Nairn, maître de Brodie, marié à l’une de ses sœurs…


      —Alana? demanda soudain son père. Tu n’as pas l’air heureuse. Je ne comprends pas.


      Elle sentait qu’elle avait rougi jusqu’aux oreilles. Dans un puissant effort de volonté, elle se tourna vers son oncle et balbutia:


      —Merci, milord.


      À peine eut-elle prononcé ces mots, qu’une cloche stridente se mit à sonner l’alerte. Tous les hommes se levèrent et tirèrent leurs épées.


      Alana aussi se leva, le cœur battant. Elle prit Eleanor par le bras. Le château était-il attaqué? Deux soldats en cotte de mailles se précipitèrent dans la grande salle en traînant derrière eux un Highlander enchaîné.


      Ils le poussèrent aux pieds du comte.


      —Milord, nous avons trouvé cet homme dans les bois. Il discutait avec un garçon qui a réussi à s’enfuir.


      Alana prit une profonde inspiration pour dissimuler sa terreur. Elle connaissait le prisonnier pour l’avoir déjà vu dans le campement de Iain, à Concarn. Il avait été battu et son nez était cassé, sanglant. Ses yeux gris se posèrent un instant sur elle. Il dut la reconnaître mais se détourna et ne prononça pas le moindre mot.


      Alana baissa elle aussi les yeux, horrifiée. Iain avait dû envoyer cet homme à la rencontre de Ranald. Il avait été capturé et le gamin s’était échappé…


      —Emmenez-le et ne revenez que lorsqu’il vous aura dit où se trouvent Iain et Bruce.


      Alana se mit à trembler de tous ses membres. Ils allaient torturer le pauvre homme pour le faire parler! Et après… Après, ils le tueraient sans doute. Qu’en était-il de Ranald? Se cachait-il dans les bois?


      —Il y a autre chose, milord, reprit l’un des soldats. Le garçon travaillait ici, dans les écuries.


      Buchan parut éberlué.


      —Ce garçon a été placé ici pour nous espionner?


      Alana tressaillit.


      —Trouvez immédiatement ce gamin! Et vite! rugit le comte.


      Sur un bref salut, les soldats quittèrent la grande salle, traînant toujours leur prisonnier derrière eux.


      Alana ne savait que faire. Comment allait-elle pouvoir les empêcher de tuer le captif? Pourvu que Ranald se soit profondément enfoncé dans les bois et qu’il ne tente pas de rentrer à Brodie. Non seulement il serait en danger dès qu’on l’apercevrait près des remparts, mais elle risquerait d’être accusée à son tour…


      —Viens avec moi, Alex, ordonna le comte.


      Tous deux sortirent rapidement de la salle.


      Alana se rassit sur le banc, tremblant de tous ses membres.


      Godfrey était à la porte, sur le point de partir lui aussi, quand il se retourna vers elle.


      —Qu’est-ce qui ne va pas, Alana? demanda-t-il d’un air inquiet. Tu as l’air malade.


      Elle n’avait aucune envie de lui mentir, mais avait-elle le choix?


      —Un espion vivait vraiment ici, parmi nous?


      —Je ne sais pas. Je vais parler à Seamus pour découvrir comment ce garçon est arrivé ici, répondit-il dans un soupir.


      ***


      Plus tard, ce jour-là, Alana s’emmitoufla dans une fourrure et passa la grande porte pour descendre dans la cour enneigée. Le comte de Buchan était monté sur son sombre destrier. Ses meilleurs chevaliers l’accompagnaient, attendant l’ordre du départ. Alana, accompagnée par Godfrey et Eleanor, les regarda se préparer, soulagée de les voir s’en aller — mais craignant en même temps pour la sécurité de son père.


      Sir Alexander ne s’était pas encore mis en selle. Il s’approcha d’elle, tenant son cheval gris par la longe, et lui adressa un sourire.


      —Nous avons eu si peu de temps pour apprendre à nous connaître, dit-il.


      Alana comprit soudain que son père allait lui manquer, même si elle avait besoin de voir le comte quitter le château. Elle dévala les dernières marches en courant.


      —Oui, si peu de temps, répondit-elle d’une voix brisée par l’émotion.


      Elle se garda d’ajouter que quelques jours de plus ne pourraient jamais remplacer une vie entière d’absence.


      —Tu as l’air triste, dit-il en posant une main chaude sur son épaule.


      —Cette guerre me fait peur… Je vous en prie, prenez bien soin de vous.


      —Je ferai de mon mieux. Alana, quand le moment sera venu, je promets de revenir te chercher.


      Elle recula d’un pas, sous le choc.


      —Me chercher?


      —Il est grand temps que tu rencontres Alice et Margaret.


      Il la serra un instant dans ses bras, ce qui la surprit plus encore, puis tourna les talons et monta avec souplesse sur son destrier.


      Alana fut prise d’un vertige. Elle ne voulait pas qu’il meure; elle voulait avoir une chance de rencontrer ses sœurs et de connaître son père…


      Soudain, elle comprit qu’elle n’aurait jamais la force de le trahir, même si Bruce l’obligeait à espionner pour lui, et même si elle s’inquiétait pour Iain. Elle ne voulait pas trahir Sir Alexander, parce qu’il était son père.


      Mais elle devait savoir ce qui se préparait — pour Iain.


      —Père?


      Il immobilisa soudain son cheval et la regarda d’un air surpris.


      Elle n’avait pas eu l’intention de l’interpeller d’une manière aussi familière. Le mot lui avait échappé.


      —Savez-vous où se trouve Bruce, à présent?


      —Oui, répondit-il. C’est pour cette raison que mon frère est tellement pressé de partir. Nous les attaquerons par surprise, le jour de Noël.


      Alana étouffa un cri. Dans huit jours à peine…


      —N’aie pas peur: de nouvelles troupes vont nous rejoindre et Bruce ignore que nous allons l’attaquer.


      La jeune femme fit un effort surhumain pour respirer normalement.


      —Où est-il? demanda-t-elle à mi-voix.


      —Il est à Slioch, Alana, répondit Sir Alexander avant de lui jeter un regard soupçonneux. Pourquoi veux-tu le savoir? Est-ce à cause de ta sœur?


      Elle se raidit. Elle n’avait pas repensé au projet d’alliance de Buchan avant que son père ne le mentionne. Le comte avait-il fait transmettre un message à Iain? Sans doute…


      —Alana, reprit Sir Alexander, je suis certain que tu aimeras Margaret, quand tu la rencontreras. Ta jalousie passera. Ta sœur n’a pas un seul ennemi au monde… Tout le monde l’adore.


      Alana l’entendit à peine, aveuglée par son amertume. Bien sûr: tout le monde adorait la jolie petite Margaret! Elle faillit lui rétorquer qu’elle n’était pas jalouse mais se tut, car il avait raison. Et puis, ce n’était vraiment pas le moment de penser à ses sœurs.


      Buchan et Sir Alexander partaient au combat. Ils avaient prévu d’attaquer Bruce à Slioch huit jours plus tard, au moment où leur ennemi s’y attendrait le moins.


      Il fallait qu’elle les prévienne!


      Elle croisa les bras, le cœur battant, en regardant les deux frères se mettre en route, suivis par leurs hommes. Bientôt, tous les cavaliers eurent passé la grande porte.


      Il se mit à neiger plus fort.


      Quand les hommes eurent disparu sur la route, on referma les lourds battants de bois et on plaça de solides barres en travers. Alana songea alors à rentrer. Elle monta lentement les quelques marches qui conduisaient à la grande salle, mais s’effondra sur la dernière.


      Godfrey vint se camper à côté d’elle.


      —Pourquoi te soucies-tu tellement du mariage de Margaret et Iain? demanda-t-il. Tu devrais être heureuse que nous parvenions à acheter ce barbare! Tu veux que cette guerre prenne fin, n’est-ce pas? Tu le veux autant que moi!


      Elle leva finalement les yeux vers lui.


      —Oui, je veux que la guerre se termine…


      —Alors dis-moi ce que tu sais. Ce que tu me caches.


      —Je ne te cache rien.


      —Ce n’est pas vrai, Alana, reprit-il. Tu caches quelque chose qui te bouleverse. Je sais que tu es jalouse de tes sœurs, mais je sais aussi que ce n’est pas cela qui te met dans un tel état.


      Comme elle restait silencieuse, il grimaça.


      —Nous ne sommes plus ennemis, à présent. Nous avons trouvé un accord… En tout cas, c’est ce que je croyais. Je suis ton ami, Alana, et tu peux te confier à moi, si tu le désires.


      Elle remonta ses genoux sous son menton et les serra contre elle. Elle avait horreur de mentir une fois encore à Godfrey. Elle aurait aimé pouvoir tout lui avouer — mais hélas, c’était impossible.


      Il finit par tourner les talons dans un soupir agacé, et il traversa la cour à grands pas pour monter en haut de la tour de guet.


      Alana le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il ait disparu dans l’escalier, puis elle se leva et vit qu’Eleanor la dévisageait gravement.


      —Tu as l’intention de les prévenir, n’est-ce pas? demanda la vieille femme à mi-voix.


      —Il le faut.


      —Alana! Si Buchan apprend que tu l’as trahi, il oubliera vos liens et te fera décapiter!


      Alana n’eut pas la force de lui répondre. Elle rentra dans le château sans un mot, consciente que les inquiétudes de sa grand-mère étaient plus que justifiées. Malgré leur lien de parenté, Buchan la tuerait sans hésiter.


      ***


      La nuit était venue et la neige tombait toujours, quand la jeune femme se glissa dans la cour en silence, le cœur battant. Seamus la retrouva aux écuries. Il avait déjà préparé un cheval pour elle. Comme elle le lui avait demandé, une sacoche était attachée à la selle. Une autre bête attendait sagement, tenue par l’un de ses fils.


      —J’aimerais tellement que vous vous comportiez comme les autres dames, soupira-t-il en la voyant.


      Elle caressa affectueusement sa joue.


      —Je ne suis pas comme les autres dames, mais vous le savez déjà. Je vous promets de revenir vite. Merci pour tout, Seamus…


      Il secoua la tête, visiblement attristé. Alana savait qu’il ne lui demanderait pas pourquoi elle était si pressée de quitter Brodie de nouveau. Il avait commencé à travailler aux écuries du temps où Elisabeth était maîtresse du château, et il était aussi loyal que tout Écossais qui se respecte. Quand Alana lui avait annoncé qu’elle devait partir, il avait offert que l’un de ses propres fils l’accompagne. Ranald n’était pas revenu, mais Seamus ne soupçonnait pas Alana d’avoir su pour quelles raisons le garçon se trouvait à Brodie. S’il avait eu le moindre doute, il ne lui aurait certainement pas proposé son aide aussi facilement. Son fils, Craig, était l’un des rares soldats restés au château mais, ce soir-là, Alana avait vraiment besoin de lui.


      Ils se mirent donc en selle et partirent dans la nuit.


      ***


      Alana allait-elle mourir de froid? Si près du but?


      Il avait neigé sans arrêt pendant deux jours… D’un côté, cela avait empêché les températures de descendre trop bas; mais leur progression en avait aussi été considérablement ralentie. Ils ne s’étaient accordé que quelques heures de repos chaque nuit, s’abritant dans les fermes qu’ils croisaient sur leur chemin. Le temps ne jouait pas en leur faveur.


      Ils en étaient à présent à leur troisième jour de voyage — et à leur dernière étape. Ils avaient atteint le Loch Maree, qui était partiellement gelé. Le sommet de Slioch se dessinait au-delà de la rive nord-ouest. La nuit précédente, la neige avait cessé de tomber et il avait fait bien plus froid. Les doigts et les orteils d’Alana étaient gelés. Son nez aussi. Quelques larmes s’étaient même solidifiées sur ses joues.


      —Nous y serons bientôt, annonça Craig avec un sourire.


      Son nez était devenu rouge et des cristaux de glace parsemaient sa barbe, mais il ne paraissait pas particulièrement gêné par le froid.


      —Vous voulez vous arrêter? Il n’y a personne sur la route. Je peux allumer un feu pour vous réchauffer un peu.


      Alana fit non de la tête. Bruce devait être prévenu le plus vite possible. Elle frissonna et ses dents claquèrent violemment. Ces spasmes la traversaient de plus en plus souvent, depuis le matin. Elle vit que Craig avait perdu son sourire habituel et la dévisageait d’un air inquiet.


      Elle tenta vainement de le rassurer:


      —Je v-v-vais bien.


      —Nous devrions nous arrêter et faire un feu. Vous avez besoin de manger quelque chose.


      —N-n-non.


      Ils avaient atteint la berge sud-est du loch, à présent. Alana tenta de discerner le sommet de la montagne malgré la brume qui le dissimulait en partie. Rien ne permettait de déceler la présence de Bruce et de son armée.


      Soudain, elle prit peur. Et si Bruce n’était pas à Slioch? S’il avait bougé? Et si Sir Alexander s’était trompé?


      Buchan avait placé des espions sous le nez de Bruce et de Iain. Savaient-ils qu’elle s’apprêtait à trahir les siens? Sir Alexander l’avait-il envoyée à Slioch consciemment, en sachant que Bruce n’y serait pas?


      Un vertige la saisit. Elle s’agrippa à sa selle et leva les yeux vers une sublime cascade, partiellement gelée. Sur la glace, l’eau continuait à couler.


      Craig prit les devants, mais Alana ne pouvait détacher ses regards de la cascade. L’eau dansait sur les rochers, animée d’un éclat blanc, presque argenté… Elle baissa alors les yeux sur le lac. Là, les profondeurs étaient d’un bleu sombre, silencieuses, immobiles. Elles l’appelaient…


      Non! songea-t-elle, prise de panique. Elle savait très bien ce qui se cachait dans ce miroir obscur et secret…


      Elle vit alors Iain lui sourire. Elle aurait voulu lui demander s’il lui avait pardonné mais, avant qu’elle ait pu prononcer le moindre mot, Buchan apparut derrière lui, le visage déformé par la fureur, une épée à la main. Horrifiée, Alana comprit qu’il était sur le point d’assassiner Iain.


      Elle hurla et la lame s’abattit. Une seconde plus tard, son corps heurta la neige et s’y enfonça, de plus en plus profondément. Elle ne vit plus rien que du blanc, sombrant lentement dans l’inconscience.


      ***


      Une douleur lancinante réveilla Alana. Ses doigts, ses orteils et son nez étaient en feu. Des larmes brûlantes l’aveuglaient.


      —Ça va passer, murmura quelqu’un près d’elle.


      Elle se mit alors à trembler violemment, sans pouvoir se maîtriser. Des mains vigoureuses frottaient ses pieds, et d’autres faisaient de même avec ses doigts.


      —Rajoutez du bois dans le feu!


      Elle avait tellement mal qu’il lui fallut un long moment pour reconnaître la voix de Iain.


      Son cœur bondit dans sa poitrine. Elle avait quitté Brodie avec Craig trois jours plus tôt! Elle avait failli mourir de froid près du loch… Mais elle avait enfin retrouvé Iain!


      —Bois ceci, Alana, dit-il.


      Elle ouvrit les yeux. Il la regardait avec sévérité et approcha un gobelet de ses lèvres. Elle essaya de lui sourire mais avait trop froid pour y parvenir. Puis elle se souvint de sa dernière — et terrible — vision.


      —Bois, Alana, ordonna Iain.


      Elle avala une gorgée de vin brûlant et épicé, et fut immédiatement envahie par sa chaleur.


      Iain reposa le gobelet, lui prit les mains et se remit à les frotter en douceur.


      —Tu ne mourras pas de froid, Alana, pas aujourd’hui en tout cas. Mais tu aurais pu, si tu étais restée plus longtemps dans la neige…


      Son estomac se noua.


      —Iain, commença-t-elle d’une voix faible.


      Ses lèvres étaient gercées et le moindre mouvement lui faisait mal. Son amant plaqua ses mains gelées contre lui.


      —J’attendrai un autre jour pour te dire à quel point ce que tu as fait était insensé.


      Tenait-il donc à elle?


      —Iain, reprit-elle en dépit de ses lèvres douloureuses.


      Elle remarqua alors qu’elle était installée sous sa tente, au milieu de laquelle crépitait un feu. La fumée montait tout droit vers un trou prévu à cet effet, dans les peaux tendues au-dessus de leurs têtes.


      —Je suis là, Alana. Ne parle pas: tes lèvres sont blessées.


      Il jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule. Une femme apparut, blonde et la peau parsemée de taches de rousseur, vêtue d’une longue robe et d’un manteau de fourrure. Elle appliqua doucement un baume sur sa bouche et son nez.


      Quel jour était-ce? Bruce allait être attaqué!


      —Iain, je t’en supplie…


      Elle se redressa péniblement.


      Il passa très vite un bras autour de ses épaules et l’aida. S’appuyant sur son torse, Alana ne put étouffer un gémissement de douleur. Ses doigts lui faisaient souffrir le martyre — mais moins qu’avant. Il referma ses grandes mains autour des siennes.


      Pendant un instant, elle se laissa aller, ferma les yeux en pressant sa joue contre le torse de son amant. La douleur semblait se dissiper. Le froid lui avait brûlé la peau, mais ce n’était pas le moment de se demander si elle avait perdu un doigt ou un orteil…


      Elle réalisa soudain qu’elle était pelotonnée dans les bras de Iain et qu’il avait posé le menton sur sa tête tout en lui tenant les mains. Il lui avait pardonné, songea-t-elle. Ou bien il tenait tant à elle que sa rancœur s’effaçait derrière son inquiétude.


      —Espèce de gamine têtue et impatiente, murmura-t-il.


      Elle leva les yeux vers lui.


      —Je suis venue… te prévenir.


      Il parut surpris et lui tendit le gobelet de vin chaud une nouvelle fois. Elle but un peu, pour reprendre des forces.


      Quand Iain le reposa, elle prit une profonde inspiration.


      —Buchan a prévu de vous attaquer à Slioch, le jour de Noël.


      Iain la dévisagea d’un air abasourdi.


      —Mais ce n’est que dans quatre jours!


      Elle n’était donc pas restée inconsciente trop longtemps, heureusement. Craig devait l’avoir amenée au camp peu de temps avant, puis il était sans doute reparti pour Brodie.


      —Tu en es sûre, Alana?


      —J’ai risqué ma vie pour te prévenir… Oui, j’en suis sûre!


      Sous le choc, il se leva.


      —Je reviens. Meg prendra soin de toi en attendant, dit-il avant de quitter la tente.


      Alana s’allongea de nouveau sur la paillasse couverte de fourrures et ferma les yeux. C’était fait. Elle avait prévenu Iain. À présent, il ne lui restait plus qu’à prier pour qu’ils aient assez de temps pour déplacer leur armée ou organiser de solides défenses.


      Elle songea alors à son père. Pourvu que sa décision ne lui fasse pas courir un plus grand danger. Elle préférait ne plus penser à la vision qu’elle avait eue de lui sur son lit de mort — ce n’était pas le moment.


      —Désirez-vous encore un peu de vin, demoiselle?


      Alana jeta un petit regard à la servante et un frisson désagréable la parcourut. Qui était-ce? Elle devait avoir le même âge qu’elle, jolie, blonde, avec un petit nez et des yeux bleu vif. Elle avait vu de nombreuses femmes, lors de son passage à Concarn, mais plutôt de ces femmes sans argent et prêtes à tout pour survivre, comme on en voyait dans toutes les armées. Cette jeune femme-là était belle et rose… Et elle s’occupait d’Alana à la demande de Iain.


      —Oui, je veux bien, répondit-elle en ravalant son amertume.


      Elle prit appui sur les couvertures pour se redresser, et poussa un gémissement quand un nouvel éclair de douleur traversa ses mains. La femme se précipita à son chevet.


      —Essayez de ne pas vous servir de vos mains, demoiselle. Comment vous sentez-vous? Mieux? Vous avez été gravement brûlée… Je voulais vous faire des bandages, mais Iain m’a dit d’attendre. Je m’appelle Meg, demoiselle.


      Alana, à présent assise, laissa l’autre femme l’aider à boire.


      —Vous êtes sa maîtresse? demanda soudain Meg en rougissant.


      Alana se détourna très vite, sous le regard intrigué de la servante.


      —Vous devez beaucoup l’aimer pour traverser les Highlands dans le seul but de le prévenir…


      Alana releva lentement la tête.


      —Oui, je l’aime… Comment l’avez-vous rencontré?


      —Je suis la plus jeune fille de Macleod, répondit-elle dans un frisson. Mon époux combattait sous les ordres de Iain et il est mort il y a quelques mois.


      Elle dévisagea Alana un instant.


      —Vous devez être très belle, quand vous n’êtes pas gelée et bleuie par le froid. Vous êtes une lady?


      —Non.


      Elle hésita avant d’en dire plus. Meg n’était probablement pas une espionne, mais Alana préférait ne pas lui révéler son identité — même si son secret devait déjà être connu de certains au sein de l’armée. Elles se regardaient en silence, quand Robert Bruce entra dans la tente, suivi de près par Iain.


      Alana sursauta et regarda, surprise, le roi tirer un tabouret pour s’asseoir près d’elle. Elle sentit ses joues rougir.


      —Votre Grâce.


      Il lui prit la main, examina ses doigts un instant, puis la reposa. Il lui releva ensuite la tête pour la contempler un long moment. Ses yeux clairs étaient bons, en cet instant.


      —Renvoie l’autre femme, ordonna-t-il.


      Iain fit immédiatement sortir Meg.


      —Est-ce vrai? demanda Bruce.


      Alana acquiesça.


      —Oui, Votre Grâce.


      Il l’étudiait toujours, s’attardant un instant sur ses lèvres gercées.


      —Tu as risqué ta vie pour nous prévenir de cette attaque.


      Elle acquiesça de nouveau.


      —Je ne m’attendais pas à ce qu’il fasse si froid, ni à ce que Slioch soit si loin…


      —Eh bien, sache que je suis très content de toi, Alana, répondit Robert Bruce.


      La jeune femme ne put étouffer sa surprise. Elle tourna les yeux vers Iain, qui était resté en retrait. Comprenait-il enfin qu’elle l’aimait? Avait-elle réussi à lui prouver sa loyauté?


      —Tu seras récompensée pour ton courage et ta fidélité, reprit le roi en se levant, avant de s’adresser à Iain. Nous nous mettrons en marche à l’aube. Que nos meilleurs éclaireurs restent derrière: je veux être prévenu de l’arrivée de Buchan avant même qu’il n’atteigne les berges du Loch Maree.


      —Bien, Votre Grâce.


      Le roi jeta un nouveau regard bienveillant à Alana.


      —Je suis vraiment navré de tout ce que tu as dû endurer pour venir. Et je suis émerveillé par ta hardiesse… À présent, Demoiselle Alana, je te compte parmi mes amis.


      Sous le choc, elle le regarda quitter la tente sans un mot. Puis Iain revint s’agenouiller près d’elle.


      —J’ai beaucoup à faire avant l’aube, dit-il. En attendant, repose-toi. Tu as besoin de reprendre des forces pour voyager.


      Soudain, Alana prit peur.


      —Iain, je ne serai jamais capable de repartir seule!


      Cette fois-ci, elle risquait de mourir sur la route… De plus, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle pourrait bien dire à Godfrey, à son retour.


      Iain la gratifia d’un petit sourire.


      —Tu ne rentres pas chez toi, dit-il. Nous en reparlerons plus tard. Pour le moment, dors un peu, et remercie Dieu de ne pas avoir perdu de doigt dans la neige.


      Elle lui sourit, le cœur en fête.


      —Suis-je pardonnée? Me fais-tu confiance à présent?


      —Tu es pardonnée, murmura-t-il avant de se redresser. Meg va prendre soin de toi.


      Un poids tomba alors sur le cœur d’Alana.


      —Je ne veux pas d’elle ici.


      —Ne t’inquiète pas, Alana. Elle n’est rien pour moi.


      Sur ces paroles, il tourna les talons et la laissa seule dans la tente.

    

  

  
    


    Chapitre 10


    
      Ils s’étaient mis en route dès le lever du soleil, étaient descendus de la montagne de Slioch sur une route gelée qui longeait l’arête escarpée, avant de se diriger vers le sud, en traversant les terres des Macleod. La troupe n’avait fait aucune pause de la journée. À présent, le soleil commençait à se coucher. L’armée avait atteint la rive nord du Lochalsh et commençait à monter le camp au bord de l’eau.


      Alana se laissa lentement descendre de sa selle, aussi frigorifiée qu’épuisée. Elle n’aurait jamais cru qu’une armée entière puisse se déplacer si vite et supporter un rythme de voyage aussi soutenu pendant une journée entière.


      —Demoiselle?


      Meg avait mis pied à terre, elle aussi, et venait d’attraper les rênes de la jument d’Alana. Toutes deux avaient voyagé ensemble: Meg avait reçu l’ordre de prendre soin d’elle, même si Alana aurait préféré se passer de sa présence.


      Elle retira ses gants et frotta ses doigts glacés les uns contre les autres, grimaçant lorsque le froid planta ses aiguilles acérées sous sa peau. Ses orteils aussi la faisaient encore souffrir.


      —Il est normal d’éprouver ce genre de douleur, après une brûlure par le froid…


      Elle fit volte-face et vit Iain descendre de son grand cheval noir. Il s’était à peine couvert d’une fourrure pendant le voyage. Alana l’avait vu plusieurs fois durant la journée, car il avait fait l’effort de venir régulièrement s’assurer qu’elle allait bien.


      —Je pense que je commence à guérir, répondit-elle d’une voix mal assurée. Je ne souffre pas autant qu’hier.


      —Je suis désolé de t’avoir imposé tous ces efforts, aujourd’hui.


      Alana sonda son regard un instant. Il avait l’air sincèrement inquiet pour elle. Oui, il partageait ses sentiments: c’était certain. Meg s’éloigna sans un mot, entraînant leurs chevaux avec elle.


      —Combien de temps allons-nous rester ici?


      —C’est un bon endroit pour faire une halte, répondit Iain. Les MacDonald contrôlent ces terres. Nous allons nous installer ici quelques jours… Les hommes n’ont pas vraiment eu le temps de reprendre des forces depuis que nous avons quitté Concarn.


      Une nouvelle vague de soulagement envahit Alana. Elle avait mal aux jambes, à force de chevaucher à travers le pays, et son dos la faisait souffrir. Elle n’était pas guerrière, et n’avait pas l’habitude de faire autant d’efforts physiques.


      Iain prit ses mains entre les siennes et les inspecta. Puis, au lieu de les relâcher, il les serra un peu plus et lui sourit.


      —J’ai vu pire. Tu iras bien.


      Alana se rapprocha un peu de lui, jusqu’à ce que sa jupe effleure ses cuisses.


      —Je ne pouvais plus supporter ta colère, Iain…


      Son regard s’assombrit — mais pas de rage, cette fois. Alana reconnut immédiatement l’étincelle, au fond de ses yeux.


      —Je suis quand même en colère… Tu aurais pu mourir, tu sais! Il n’y a rien de plus dangereux que le nord-ouest des Highlands en hiver.


      Elle libéra ses mains pour les poser sur son torse.


      —Je ne pouvais pas rester au chaud chez moi pendant que tu subissais une attaque surprise; pas en sachant ce que mon oncle avait prévu…


      —Tu as donc fini par choisir ton camp, répondit Iain en recouvrant ses doigts de sa large paume pour les presser contre son cœur.


      Alana se crispa involontairement.


      —C’est toi que j’ai choisi, Iain. Mais je ne veux pas qu’il arrive malheur à mon père pour autant.


      Une fois de plus, elle pria pour que la vision qu’elle avait eue de la mort de Sir Alexander ne se réalise pas.


      —À t’entendre, on croirait que tu sais quels dangers il encourt…


      Ils ne devaient plus avoir de secrets l’un pour l’autre. Plus maintenant. Oh! comme Alana aurait voulu lui parler de ses visions! Mais elle n’osa pas — pas encore…


      —Je n’ai pas eu le temps de tout t’expliquer, hier. Sir Alexander est venu à Brodie avec Buchan. J’ai enfin pu le revoir, après toutes ces années, répondit-elle, la gorge nouée.


      Le cœur battant, elle tenta de se détourner, mais Iain lui prit doucement le menton pour la regarder dans les yeux.


      —Et il t’a de nouveau fait du mal?


      Tant de pensées se bousculaient dans son esprit qu’elle ne put lui répondre. Elle songea à sa mère, qui avait aimé cet homme — et elle comprenait à présent pourquoi. Elle songea à ses sœurs, que Sir Alexander aimait tellement qu’il ne voulait pas les offrir à Iain. Et elle songea à sa propre vie.


      Qu’avaient ressenti ses sœurs, toute leur vie? Qu’éprouvait-on, quand on se savait aimée? Au moins, elle avait eu Eleanor…


      —Ta tente est prête, remarqua-t-elle finalement.


      Iain jeta un petit coup d’œil par-dessus son épaule. En effet, sa tente avait été dressée dans la neige et sa bannière flottait fièrement au sommet d’un piquet.


      —Qu’est-ce qu’il t’a dit pour te bouleverser à ce point, Alana? Qu’est-ce qu’il t’a fait?


      Elle tenta de se dégager, mais il tenait encore fermement ses mains. En désespoir de cause, elle soupira:


      —J’ai froid, à force de rester dehors, Iain…


      —Tu ne veux pas me parler de lui?


      De chaudes larmes lui montèrent aux yeux.


      —Un jour, peut-être, murmura-t-elle. Pas aujourd’hui.


      Il la dévisagea longuement.


      —Bruce veut me voir. Pourquoi ne pas en profiter pour te reposer? Nous pourrons souper tous ensemble dans quelques heures.


      Alana eut l’impression qu’on venait de lui offrir un peu de répit. Mais, quand Iain la relâcha, ce fut elle, cette fois, qui s’agrippa à lui. Elle avait risqué sa vie pour le prévenir parce qu’elle l’aimait! Elle glissa tendrement ses mains sur son torse solide.


      —Veux-tu entrer un instant dans la tente avec moi?


      —Je viendrai te voir plus tard, répondit-il.


      Mais Alana ne pouvait accepter cette réponse.


      —Viens. Maintenant. Tu m’as manqué et j’ai besoin de toi.


      De nouveau, le regard de son amant s’enflamma. Sans lui laisser le temps de penser à son roi, elle lui prit la main et l’entraîna dans la tente.


      —Qu’as-tu en tête? demanda Iain à mi-voix.


      Le cœur d’Alana battait de plus en plus fort. Elle relâcha la main de son amant et jeta leurs deux mantelets de fourrure sur la paillasse pour rendre le couchage plus confortable. Quand elle se redressa, Iain se glissa derrière elle et l’attrapa par la taille.


      Il la serra contre lui et l’embrassa dans le creux du cou.


      —Tentatrice…


      Elle se tortilla un peu entre ses bras pour mieux sentir son sexe dressé.


      —On dirait que moi aussi, je t’ai manqué…


      Sans relâcher son étreinte, Iain se défit de ses armes, poussa Alana sur le lit et s’étendit au-dessus d’elle. D’une main, il retroussa sa jupe avant de lui caresser les fesses.


      Alana ne put réprimer un petit hoquet de surprise quand ses doigts touchèrent sa chair nue. Iain rit contre sa peau et la prit dans ses bras pour la pénétrer d’un puissant coup de reins.


      —Iain! s’écria-t-elle.


      —Tu m’as séduit comme aucune autre femme avant toi, lui glissa-t-il à l’oreille.


      S’abandonnant à leur désir, ils laissèrent leur passion fiévreuse les guider. Au bout de quelques instants, Iain retourna Alana d’un geste assuré. Elle passa ses jambes autour de ses hanches et cria quand la jouissance monta en elle. Il répondit par un gémissement sauvage et accéléra le rythme pour atteindre son propre plaisir.


      Alana s’agrippa à lui, incapable de le lâcher. Des larmes lui montèrent aux yeux. Il lui avait tant manqué… Elle déposa un baiser amoureux sur son épaule, heureuse qu’ils ne soient plus fâchés. Elle ne voulait plus jamais qu’un obstacle se dresse entre eux!


      Iain l’embrassa sur la joue.


      —Tu pleures?


      Il paraissait surpris.


      —Non, répondit-elle en caressant son dos si musclé.


      Puis, se reprenant:


      —Si. Juste un peu…


      Il la serra plus fort dans ses bras.


      —Ne pleure pas.


      —Je suis si heureuse que nous soyons réconciliés, chuchota-t-elle, la gorge nouée.


      Iain la dévisagea encore un instant d’un air troublé, puis il la lâcha et se redressa.


      —Bruce m’attend. Je reviendrai dès que possible.


      Alana s’assit au bord du lit, rajustant ses vêtements.


      —Fais vite, répondit-elle.


      Il lui sourit et, de nouveau, une flamme de désir vint s’allumer dans son regard.


      —Tu es impossible, Alana…


      Dès qu’il eut quitté la tente, la jeune femme sentit son sourire s’évanouir. Elle prit l’une des fourrures et s’en enveloppa avant de ramener ses genoux contre sa poitrine.


      Elle était profondément amoureuse. Iain lui avait pardonné, et ils étaient de nouveau amants. Et maintenant?


      Elle avait réussi à le prévenir avant Noël. Elle n’avait pas hésité un instant en apprenant le projet de Buchan. À présent, elle commençait à réaliser la gravité de ce qu’elle avait fait. Elle n’en avait pas eu l’intention, mais avait bel et bien fini par espionner son père et son oncle. Elle les avait trahis en toute connaissance de cause. Elle avait dévoilé une partie de leurs plans de guerre à l’ennemi…


      Avait-elle donc choisi son camp dans cette guerre, sans même s’en rendre compte? Elle avait simplement voulu protéger Iain, et non trahir sa propre famille! Hélas, elle avait indéniablement tourné le dos aux siens. À présent, comment pourrait-elle revenir à Brodie?


      Une profonde vague de désespoir l’envahit soudain. Brodie était sa maison. Le château avait appartenu à sa mère! Elle tenta de trouver une excuse valable à fournir à son retour, mais rien ne lui vint en tête. Au pire, elle pourrait prétendre avoir voulu rencontrer ses sœurs… Godfrey la croirait-il? Et Duncan? Et le comte?


      Sans doute parviendrait-elle à convaincre Godfrey. Mais à la pensée de ses sœurs, un désespoir nouveau s’installa en elle.


      Bruce était certainement en train de prévoir le mariage de Iain et Alice, tandis que Buchan espérait une union avec Margaret. Jamais Iain ne trahirait Bruce, c’était certain… Mais si Buchan était finalement vaincu — ce qui semblait de plus en plus certain —, Alice tomberait entre les mains du vainqueur. Comment Alana pourrait-elle empêcher son amant d’épouser une telle héritière — sa sœur?


      La réponse était simple. Elle ne pouvait obliger Iain à céder… Il était puissant et ambitieux. Une fois Buchan vaincu, on lui offrirait la main d’Alice et il l’accepterait. Rien ne pourrait l’en empêcher.


      Que faire? Elle n’était qu’une fille illégitime que l’on avait oubliée toute sa vie durant, et la maîtresse d’un guerrier libre de la rejeter dès qu’il le voudrait. Une sorcière dont tout le monde avait peur. Elle savait déjà qu’elle ne pouvait compter sur son père, ni sur sa famille. Hélas, elle ne pouvait pas non plus se permettre de dépendre de Iain. Quelle possibilité lui restait-il?


      Quand le temps serait venu, quand Buchan la renierait et que Bruce monterait enfin sur le trône, elle prendrait soin d’elle-même. Seule.


      Et tout ce qu’elle avait, c’était Brodie. Sa maison avait toujours été son seul trésor.


      Elle se redressa d’un seul coup. Oui, Brodie serait à elle. Bruce n’était-il pas content d’elle, après tout?


      Emplie d’une énergie nouvelle, elle se leva. Elle avait tout risqué pour prévenir Iain et Bruce de l’attaque qui les menaçait. À présent, elle allait réclamer sa récompense au roi.


      Elle s’approcha de l’entrée de la tente, souleva le tissu et jeta un coup d’œil à l’extérieur.


      Meg se précipita immédiatement vers elle.


      —Vous avez faim, demoiselle?


      Alana ne la regarda même pas. Plus loin, entre les tentes, on avait allumé des feux au-dessus desquels étaient suspendues des marmites. La tente de Bruce avait été dressée au milieu du camp, entourée par une mer de peaux tendues. Sa bannière jaune et rouge flottait bien haut, dans le crépuscule.


      —Je dois parler au roi, annonça Alana.


      Meg parut terrifiée.


      —Il est avec ses commandants, demoiselle. Vous ne pouvez pas les interrompre!


      Certes, elle ne pouvait se le permettre. Mais, au même instant, elle vit un groupe d’hommes quitter la tente de Bruce. Iain était parmi eux. Alana sentit un frisson d’excitation la parcourir.


      Quand son amant la vit, il la rejoignit à grands pas. Alana attendit qu’il ait traversé le camp et se soit arrêté devant elle.


      —Quelque chose ne va pas? demanda-t-il immédiatement.


      —Iain, quand pourrai-je parler au roi… au sujet de ma récompense?


      Il la contempla un moment en silence.


      —Tu veux lui demander Brodie?


      L’espace d’un instant, elle se vit en maîtresse de Brodie, recevant Iain et Alice dans son château…


      —Oui.


      —Dans ce cas, allons-y. Bruce est de bonne humeur. S’il accepte de te voir maintenant, tu auras une chance d’obtenir ce que tu veux, reprit Iain en glissant son bras sous le sien.


      Tout en marchant, Alana leva les yeux vers lui.


      —Tu approuves ma demande?


      Iain eut un petit sourire.


      —Brodie appartenait à ta mère. Alors oui, je l’approuve.


      Alana sentit un frisson la parcourir. Le sourire de son amant était si tendre… Elle comprit soudain qu’il souhaitait sincèrement qu’elle obtienne Brodie en guise de récompense.


      —Pourquoi es-tu si surprise? demanda-t-il.


      —Parfois, dit-elle avec une pointe d’hésitation, j’ai l’impression que tu as réellement des sentiments pour moi.


      Il lui lança un petit regard étonné.


      Deux soldats montaient la garde devant la tente du roi. Ils s’écartèrent pour laisser passer Iain. Alana retrouva alors toute sa nervosité, tandis qu’elle attendait dehors que son amant annonce son arrivée. Elle garda les yeux baissés, ignorant les regards intéressés et appuyés des deux soldats. Elle avait l’habitude qu’on la dévisage avec un mélange de fascination et de peur, mais personne, dans le camp de Bruce, ne connaissait son pouvoir; ici, les hommes la considéraient comme une femme normale.


      Et c’était agréable…


      Soudain, Iain reparut et lui fit signe de le suivre. Rassemblant tout son courage, elle pénétra sous la tente.


      Bruce était assis à une petite table avec deux autres hommes. Des chopes de vin étaient posées devant eux. Quand il la vit, le roi la gratifia d’un grand sourire.


      —J’ai toujours du temps à accorder aux belles femmes, Demoiselle Alana, lança-t-il.


      Elle le salua d’une révérence.


      —Merci, Votre Grâce.


      D’un geste, il l’invita à s’asseoir. Deux bancs flanquaient la table de part et d’autre. À l’une des extrémités, on avait installé la chaise du roi, tandis qu’un tabouret lui faisait face. Alana choisit ce siège et Iain resta debout derrière elle. Bruce servit une chope de vin à son invitée.


      —Voici Gilbert Hay et Sir Robert Boyd, dit-il en présentant ses hommes. Ce sont deux de mes plus loyaux amis.


      Alana les salua de la tête. Tous deux la dévisageaient sans se cacher — sans doute savaient-ils déjà qu’elle était la nièce de Buchan.


      —Comment te sens-tu, aujourd’hui? demanda Bruce. Nous étions inquiets à ton sujet. Voyager ainsi dans le froid, après les épreuves que tu as déjà traversées pour nous rejoindre…


      —Le temps a été plus clément, aujourd’hui, répondit Alana.


      —Oui, il fait toujours plus chaud, quand on fait route vers le sud.


      Bruce termina son vin d’une traite, et reposa sa chope sur la table.


      —Alors… Iain me dit que tu es venue demander ta récompense.


      Alana remercia intérieurement son amant d’avoir annoncé le but de sa visite avec autant de franchise.


      —Votre Grâce me permet-elle d’être aussi directe?


      —Rien de ce que tu feras ne pourrait me déplaire aujourd’hui, demoiselle. Tu as ma gratitude pour ta fidélité. Parle.


      C’était le moment ou jamais…


      —Brodie est tout ce qui me reste de ma mère et de la grande famille le Latimer, commença-t-elle donc. Votre Grâce, mon père m’a abandonnée avant même ma naissance. Il était fiancé à Joan le Latimer à l’époque où il a séduit ma mère; et jamais il n’a voulu de nous dans sa vie. J’ai été élevée comme une servante par Lady Fitzhugh et suis devenue la pupille de Duncan de Frendraught. Je n’ai jamais rien obtenu de mon père, et n’ai hérité de rien du côté de ma mère. Mais j’aime Brodie de tout mon cœur, de toute mon âme. Si mon père avait repoussé Joan et épousé ma mère, Brodie aurait été à moi…


      Bruce l’écoutait avec attention, tout comme ses hommes, et son expression restait neutre.


      —Duncan a de nombreux domaines. Son fils, Godfrey héritera de toutes ses terres car il est fils unique. C’est pourquoi je vous demande aujourd’hui le château de Brodie.


      Le roi se resservit de vin et se redressa, la chope levée.


      —Je ne trouve pas cette demande démesurée. Ce château est une petite place forte sans grande importance, un simple avant-poste de Nairn, que j’ai donné à Iain. J’accepte donc de te rendre Brodie, pour te remercier de ton courage et de ta loyauté, et parce que tu es pour nous une véritable amie.


      Il la salua et but son vin.


      Un frisson incontrôlable traversa Alana. Il lui donnait Brodie, juste comme cela?


      Le château de sa mère allait finalement lui revenir!


      Iain, qui était toujours derrière elle, intervint soudain:


      —Nous devrions prendre Brodie avant de marcher sur Elgin et Banff. Le fort n’est pas bien défendu et, même si Godfrey tente de nous résister, je suis sûr qu’il tombera en quelques heures.


      Alana lui jeta un petit coup d’œil surpris. Allait-elle se retrouver si rapidement à la tête de Brodie? Bien avant la fin de la guerre?


      —Tu as donc tellement hâte d’installer ta maîtresse chez elle? demanda le roi d’un air amusé.


      Puis, tout aussi vite, son sourire s’évanouit. Il se tourna de nouveau vers la jeune femme.


      —Tu vas d’abord devoir faire vœu d’allégeance et nous promettre de rester fidèle à notre cause, demoiselle.


      Alana se raidit, le cœur battant. N’avait-elle pas déjà prouvé sa loyauté?


      —J’ai déjà trahi mon oncle, le comte de Buchan!


      —En effet, mais un serment a souvent beaucoup plus de poids qu’un acte isolé. Es-tu donc incapable de nous jurer fidélité?


      Alana avait déjà choisi Iain, au détriment de son propre père; et ce choix avait été étrangement facile à faire. Mais agir par peur pour la survie de son amant était une chose… Elle était prête à trahir dix fois son père et son oncle pour le sauver — et elle le savait. Cependant, faire vœu d’allégeance à Robert Bruce était un acte bien plus grave. Cela voulait dire déclarer sa loyauté envers Bruce devant Dieu, devant le monde entier. Cela voulait dire tourner définitivement le dos à la famille Comyn. Si elle prononçait ce serment, elle ne pourrait plus revenir en arrière.


      —Alana? murmura Iain en posant une main sur son épaule.


      —Je hais mon oncle, déclara-t-elle d’une voix qui lui parut étrangère, mais je ne hais pas mon père et je ne connais même pas mes sœurs…


      —Tu refuses donc de jurer fidélité?


      Bruce ne souriait plus.


      Alana sentit des larmes amères lui monter aux yeux. Elle n’avait plus le choix. Ravalant son angoisse, elle s’éloigna de la table et s’agenouilla devant le roi, la tête baissée.


      —Je prononcerai ce serment. Maintenant.


      —Bien, répondit Bruce, debout devant elle.


      Elle sentit le poids de son épée sur son épaule droite.


      —Découvre-toi la tête, ordonna-t-il. Est-ce que tu portes une arme?


      Elle retira docilement son capuchon et secoua la tête. Elle n’avait même pas le moindre couteau sur elle.


      —Répète mes paroles, reprit Bruce de sa voix puissante.


      La tête toujours baissée, Alana acquiesça. Ses larmes coulaient à présent le long de ses joues et sur ses mains. Pourvu que personne ne les vît…


      —Moi, Alana le Latimer, fille d’Elisabeth le Latimer et bâtarde de Sir Alexander Comyn, je jure devant Dieu de rester fidèle à mon seigneur, le roi Robert Bruce d’Écosse, maintenant et à tout jamais. Je jure de ne jamais lui faire de mal, et de ne pas le tromper de quelque manière que ce soit. J’obéirai à tous ses ordres, et que Dieu me frappe si je renie ce serment.


      Alana prit une profonde inspiration et répéta ces paroles d’une voix tremblante.


      Elle sentit la lame froide passer sur son autre épaule.


      —Tu peux te lever, ordonna Bruce.


      Elle se redressa péniblement et Iain vint l’aider sans le moindre effort à se remettre sur ses pieds. Ravalant rapidement ses larmes, elle soutint un instant son regard. Son sourire encourageant provoqua en elle une onde de chaleur.


      —À Demoiselle le Latimer, maîtresse de Brodie, lança Bruce en levant une nouvelle fois sa chope.


      Gilbert Hay, Sir Robert Boyd et Iain l’imitèrent d’un air ravi. Alana les dévisagea tour à tour, abasourdie par ce qu’elle venait de faire. Était-ce réellement arrivé?


      —Tu ne bois pas? demanda le roi.


      Alana le regarda un instant. Allait-elle oser?


      —Votre Grâce? Puis-je vous demander autre chose?


      Bruce parut surpris par sa témérité.


      —Tu désires plus que le château de Brodie?


      La jeune femme sentit la main de Iain se crisper sur son épaule, mais l’ignora.


      —Je désire ce que veulent toutes les femmes, milord: un époux…


      Les doigts de son amant se refermèrent un peu plus. Bruce, lui, se détendit et réfléchit un instant. Lâchant Alana, Iain vint se camper en face d’elle pour lui lancer un regard à la fois dur et étonné.


      Elle refusa de lever les yeux vers lui, restant concentrée sur Bruce.


      —Bien sûr que tu désires un époux, dit-il finalement. C’est naturel. Et tu es belle et jeune. Quel âge as-tu, Alana?


      —Vingt ans.


      —Tu n’as pas d’enfants?


      —Non, Votre Grâce.


      —Dans ce cas, Brodie pourra être ta dot… Je dois y réfléchir, mais je ne suis pas opposé à l’idée de te trouver un mari.


      Elle prit une profonde inspiration et lança:


      —Donnez-moi Iain d’Islay.


      Iain se raidit. Du coin de l’œil, Alana vit que cette demande l’avait surpris.


      Et visiblement, Robert Bruce était tout aussi étonné.


      —Tu veux épouser mon meilleur commandant? demanda-t-il d’une voix incrédule.


      —Oui. Je sais qu’il convoite des terres bien plus importantes et qu’il voudrait se voir offrir la main d’une grande héritière, plus grande que moi en tout cas. Mais vous lui avez déjà donné Nairn et, avec moi, il aura Brodie. Je suis d’ailleurs certaine qu’il saura conquérir d’autres places fortes avant la fin de cette guerre, dit-elle en ignorant la peur qui la faisait trembler.


      Elle n’osait pas regarder Iain.


      Finalement, Bruce éclata de rire.


      —Elle a plus de courage que la plupart des hommes que je connais! s’écria-t-il.


      —Oui, en effet, répondit Iain de façon laconique.


      —Ta maîtresse veut t’épouser! poursuivit le roi en riant toujours aussi fort.


      Alana sentit ses joues s’enflammer. Boyd et Hay la dévisageaient avec de grands sourires amusés. Elle osa enfin lever les yeux vers Iain, qui la gratifia d’un regard sombre et incrédule.


      —Demoiselle Alana, Iain s’est fidèlement battu pour nous, déclara Bruce en retrouvant soudain son sérieux. Je suis certain que tu lui plais, mais il ne se contentera jamais d’une dot aussi modeste. Je lui ai promis de vastes terres et des titres, en guise de récompense pour ses services.


      Elle devait être rouge jusqu’aux oreilles, à présent… En face d’elle, Iain la dévisageait toujours.


      —Néanmoins, poursuivit le roi, je te promets de te trouver un bon époux, peut-être un grand chevalier du Sud qui chercherait des terres ici, dans le Nord. Et Brodie te reviendra comme convenu, dès que nous déciderons de le reprendre.


      Alana ravala péniblement sa déception. Elle n’avait pas prévu de demander la main de Iain et elle regrettait de ne pas y avoir réfléchi davantage avant de parler. Ses pommettes étaient toujours embrasées quand elle répondit à mi-voix:


      —Merci, Votre Grâce.


      Le roi la renvoya d’un geste et se rassit. Elle s’était déjà détournée de la table quand Iain la prit par le bras, fermement, pour l’entraîner hors de la tente. Juste avant de sortir, Alana leva un instant les yeux sur lui. Ses traits étaient plus durs que jamais.


      Elle aurait voulu lui demander s’il était en colère contre elle mais dut ravaler sa question. Il marchait tellement vite qu’elle dut presque courir pour le suivre au milieu du labyrinthe de tentes et de feux allumés pour le repas. Il la tenait toujours.


      Arrivé devant sa tente, il écarta la toile, poussa Alana à l’intérieur et la suivit. Meg était là, assise sur le tabouret, près de la petite table. Quand elle les aperçut, elle bondit sur ses pieds, renversant le vin qu’elle était en train de boire.


      Iain relâcha enfin le bras d’Alana.


      —Laisse-nous, ordonna-t-il à l’autre femme.


      Meg ramassa son manteau, le jeta sur ses épaules et s’éclipsa.


      Se retrouvant seule en face de Iain, Alana se crispa soudain.


      Son amant lui prit sa fourrure et la lança sur le lit avant de poser fermement ses mains sur ses épaules.


      —Ainsi, dit-il de sa voix dure, tu veux Brodie… et moi.


      —Iain, balbutia-t-elle.


      Elle aurait voulu s’expliquer, faire disparaître cette tension insoutenable qui semblait de nouveau régner entre eux.


      Mais il ne lui laissa pas le temps de parler. Il l’attira dans ses bras et l’embrassa avec passion, longuement, avant de l’entraîner avec lui sur le lit.


      ***


      Alana tressa ses cheveux et jeta ensuite un bref coup d’œil à son reflet dans le petit miroir posé sur la table.


      Sa propre apparence l’émerveillait. Jamais elle n’avait eu la peau si lumineuse, les joues si roses, les yeux si brillants. Pour la première fois de sa vie, elle comprit pourquoi les hommes la trouvaient belle…


      Elle examina le lit vide, de l’autre côté de la tente. Ils avaient fait l’amour plusieurs fois, la nuit précédente, et elle avait fini par s’endormir dans les bras de Iain. Épuisée, elle s’était réveillée bien après le lever du soleil. Quand elle avait ouvert les yeux, son amant n’était plus à ses côtés.


      Une fois prête, elle sortit, et se planta devant la tente pour observer le campement.


      L’armée ne se remettrait pas immédiatement en marche et les soldats étaient rassemblés autour de feux de camp, occupés à boire et à manger. Un groupe d’hommes armés d’arcs solides se dirigeaient vers la forêt. Avec un peu de chance, il y aurait du gibier pour le repas du soir.


      Elle examina plus en détail les visages qu’elle apercevait. La veille, Iain et elle n’avaient pas parlé de ce qui s’était passé dans la tente du roi — ni de rien d’autre, d’ailleurs.


      Elle avait toujours du mal à croire que Robert lui avait promis Brodie en échange de son allégeance… Même s’il avait refusé de lui accorder la main de Iain.


      Cette fois, elle avait bel et bien choisi son camp dans cette guerre.


      —Tu es réveillée?


      Alana faillit sursauter. Elle n’avait pas entendu Iain s’approcher et contourner la tente par-derrière. Elle lui sourit nerveusement. Allaient-ils enfin parler de ce qu’elle avait fait? De sa demande en mariage? Ou de son éventuelle union avec une autre femme?


      Il la regarda un moment, puis reprit:


      —Tu as bien dormi. Quand nous nous sommes enfin assoupis, tu n’as pas bougé de la nuit…


      Elle sentit ses joues s’échauffer.


      —Je ne suis pas certaine d’avoir dormi aussi profondément que tu le dis, répondit-elle, hésitante. Es-tu en colère contre moi?


      —Pourquoi serais-je en colère?


      Il lui caressa la joue et lui adressa un petit clin d’œil mutin.


      —Au contraire, je suis très heureux, ce matin.


      De nouveau, elle rougit.


      —Tu sais très bien que ce n’est pas ce dont je parle…


      —Je ne suis pas fâché, Alana.


      Il la contempla un instant, puis annonça:


      —Bruce partira vers l’ouest demain matin. Et moi, j’emmènerai mes hommes à l’est.


      —À Brodie?


      —Oui, Alana. À Brodie.


      Elle eut soudain du mal à respirer.


      —Je dois venir avec toi, Iain. Godfrey est aux commandes et il est mon ami à présent… Je suis sûre de réussir à le convaincre de ne pas se battre.


      —Il ne t’écoutera peut-être pas s’il apprend que tu as trahi Buchan et ton père, ou que Brodie te reviendra, s’il cède.


      Alana ne put réprimer un hoquet de surprise.


      —Tu ne songes tout de même pas à me laisser à l’arrière, pendant que tu marches sur Brodie!


      —Une femme n’a pas sa place au combat, même quand elle est aussi courageuse que toi. Je t’enverrai à Islay, chez mon frère. Tu y seras en sécurité. Tu partiras à l’aube, tandis que je prendrai la route de Brodie. J’espère pouvoir attaquer le château avant que les tiens n’apprennent ta trahison.


      Alana n’en crut pas ses oreilles.


      —Je n’irai pas chez ton frère, ni chez qui que ce soit à Islay! Je dois venir avec toi. Je ne peux pas te laisser attaquer et détruire ma maison!


      —Brodie est très mal défendu. Je suis sûr de pouvoir prendre le château sans le moindre mal. Il faut que tu comprennes une chose, Alana: tu n’as pas le pouvoir de m’empêcher de faire quoi que ce soit.


      Elle tressaillit.


      —Bien sûr que je n’ai pas l’autorité de te dire quoi faire. Mais je peux t’aider, Iain. Je peux convaincre Godfrey de se rendre sans combattre. Pourquoi détruire Brodie si ce n’est pas nécessaire?


      —Alana. Je dois tout savoir au sujet de Godfrey… Et de Lady Fitzhugh.


      Alana se figea. Sa grand-mère était toujours à Brodie


      — et elle courait le risque d’être prise en otage par Duncan, et utilisée contre eux.


      —Ton ami Godfrey pourrait-il faire du mal à ta grand-mère? demanda sèchement Iain. Après tout, il est le fils de Duncan…


      Alana dut s’agripper à son bras pour ne pas s’écrouler.


      —Non, Godfrey ne lui fera rien!


      —Dans ce cas, pourquoi es-tu aussi pâle?


      —Parce que Duncan, lui, n’hésitera pas à se servir d’elle contre nous; tout comme mon oncle, répondit-elle, soudain terrifiée. Iain, tu ne peux pas attaquer Brodie tant que ma grand-mère est là-bas!


      Buchan finirait par entendre parler de sa trahison, et alors il ferait tout pour réussir à la blesser — et n’hésiterait pas à faire souffrir une vieille femme pour arriver à ses fins.


      —Si Duncan est toujours dans le Nord, avec Buchan, pour défendre le comté, nous devons prendre Brodie au plus tôt, sans leur laisser le temps d’envoyer un message à Godfrey et de faire emprisonner Lady Fitzhugh.


      Alana sentit la nausée lui monter à la gorge. Elle ne voulait pas mettre sa grand-mère en danger — ni maintenant, ni plus tard…


      —Nous devrions peut-être oublier Brodie pour le moment, suggéra-t-elle d’une voix étranglée.


      —C’est vraiment ce que tu veux?


      —Je ne veux pas qu’Eleanor souffre par ma faute! s’écria-t-elle, les larmes aux yeux. Dès que mon oncle saura que je l’ai trahi, il fera tout pour m’atteindre, et n’hésitera pas à se servir d’elle!


      Iain l’attira contre lui, mais la chaleur de ses bras ne suffit pas à calmer les tremblements d’Alana.


      —Tu l’aimes beaucoup, je comprends cela…


      —Je l’aime plus que quiconque. Elle est tout ce que j’ai.


      Il la dévisagea un moment avant de répondre:


      —Tu m’as, moi.


      Mais Alana ne put cacher son amertume.


      —Non, ce n’est pas vrai.


      —Bien sûr que si.


      Il chassa une mèche de cheveux tombée devant ses yeux.


      —Si nous agissons vite, nous aurons une chance de reprendre Brodie avant que ton oncle n’apprenne que tu as prêté serment. Tu pourras alors retrouver ta maison et protéger ta grand-mère.


      —Que ferons-nous, s’ils savent déjà ce que j’ai fait?


      —Dans ce cas, ta grand-mère court un grand danger, Alana…


      Ils devaient reprendre Brodie au plus tôt, songea la jeune femme, terrifiée à cette idée.


      —Emmène-moi, Iain. Si je parle avec Godfrey, nous aurons plus de chances de nous emparer du château sans combat. Je t’en supplie, ne m’envoie pas à Islay…


      Elle lui caressa le visage d’une main tremblante.


      —S’il te plaît…


      Iain restait sombre.


      —Tu sais bien me manipuler, finit-il par soupirer.


      Une vague de soulagement traversa la jeune femme et la priva de ses forces. Elle avait gagné.

    

  

  
    


    Chapitre 11


    
      
        Château deBrodie —janvier 1308


        Le cœur d’Alana s’emballa quand la troupe atteignit le sommet de la colline pour se disperser sur le dernier plateau. Sous ses yeux se dressait enfin son château, qui dominait la colline d’en face.


        Iain leva une main et la douzaine de soldats qui les accompagnaient s’immobilisa. Il avait laissé le reste de son armée, à couvert dans la forêt.


        Iain jeta un rapide coup d’œil à Alana et elle lui sourit, le cœur battant. Dès que Godfrey se serait rendu, elle deviendrait maîtresse de Brodie. Elle retrouverait enfin son foyer.


        C’était toujours aussi difficile à croire… Mais elle avait déjà payé le prix fort pour Brodie. Elle avait juré fidélité à Robert Bruce et s’était engagée à ses côtés dans cette guerre. D’ailleurs, son serment n’était pas ce qui l’enchaînait au roi. Bruce devait gagner. Il devait vaincre Buchan. Car si son oncle venait à remporter la victoire, il reviendrait pour attaquer Brodie et se venger d’Alana.


        Elle n’était arrivée dans le camp de Bruce, à Slioch, que dix jours plus tôt. Que sa vie avait changé, en si peu de temps! Jamais elle n’aurait cru cela possible… Elle restait l’amante de Iain, partageant sa tente et son lit; néanmoins, ils n’avaient jamais discuté de la demande qu’elle avait faite à Bruce, ni de l’épouse puissante que le roi prévoyait d’offrir un jour à son meilleur commandant.


        Mais Alana savait qu’elle aurait la force de survivre à n’importe quoi, parce que Brodie allait enfin lui revenir.


        —La neige a fondu, remarqua Iain, brisant le silence qui avait pesé entre eux depuis le début de l’après-midi.


        Il n’était pas rare que de telles fontes aient lieu en janvier. Le sommet des crêtes qu’ils avaient parcourues était encore couronné de blanc mais, partout ailleurs, la neige avait laissé place à la boue. Alana comprit immédiatement à quoi Iain pensait — elle le connaissait si bien, maintenant… Il était beaucoup plus facile d’attaquer un ennemi sur un sol gelé que dans la boue.


        —Tu n’auras pas besoin de monter à l’assaut, le rassura-t-elle. Je te le promets.


        Il lui sourit tendrement.


        —Tu es aussi déterminée qu’une reine.


        —Et j’apprécie ce compliment…


        —Tu as bien changé, depuis notre rencontre, Alana. À l’époque, tu n’étais qu’une jeune fille innocente. Je vois encore cette fille en toi, par moments. Mais, la plupart du temps, elle est cachée sous les traits d’une femme fière et obstinée.


        —Tant de choses sont arrivées depuis. J’espère que ces changements te plaisent…


        —Tu me plais, répondit-il. Il nous reste quatre heures avant le coucher du soleil. Allons-y.


        Alana acquiesça, soudain nerveuse. Tout dépendrait de sa capacité à convaincre Godfrey de se rendre.


        Iain leva de nouveau la main et sa troupe entreprit de descendre le flanc ouest de la colline, en empruntant une piste tracée par les cerfs. Le sentier, encombré de rochers affleurants, était encore gelé par endroits, mais déjà largement boueux. Les chevaux avançaient lentement, péniblement.


        Il leur fallut une heure pour atteindre la vallée et encore une demi-heure pour s’engager dans la petite montée qui menait à la grande porte de Brodie, solidement fermée. Les remparts paraissaient vides mais, dès qu’ils furent à portée de voix, les cloches de la tour de guet se mirent à sonner.


        —Les sentinelles sont mal placées, remarqua Iain. Elles auraient dû nous voir arriver depuis longtemps…


        Les soldats de Godfrey apparurent sur les murailles. Iain poursuivit sa route, accompagné par Alana et ses hommes.


        Au bout de quelques minutes, ils furent assez près du château pour voir Godfrey prendre place sur les remparts, au milieu de ses sentinelles. Sa chevelure dorée était reconnaissable entre mille. Iain fit signe à ses hommes de s’arrêter.


        —Je devrais m’avancer seule, murmura Alana en retirant son capuchon pour que Godfrey puisse la reconnaître.


        —C’est hors de question, répondit Iain.


        —Ses archers vont essayer de te tuer! s’écria-t-elle, soudain effrayée.


        —Godfrey est-il si stupide? J’approche de sa porte avec une poignée de soldats. Il ne sait pas que mon armée est cachée dans les bois… Et j’arrive avec toi. Je suis certain qu’il n’est pas assez idiot pour tirer le premier sans même savoir de quoi il retourne.


        En effet, Godfrey était plus malin que cela, et il était prêt à tout pour défendre Brodie. Sans doute chercherait-il à parler avec Iain avant d’ouvrir les hostilités et de mettre ses gens en danger.


        Alana jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule. La bannière de Iain flottait fièrement dans le vent, ainsi qu’un drapeau blanc annonçant leur intention de discuter. Surprise, elle dévisagea un instant son amant. Elle ne pensait pas qu’il se montrerait aussi pacifique.


        Iain talonna son cheval, et Alana le suivit sur sa jument rousse. Elle entendit les cordes des arcs se tendre, arrachant aux armes des notes stridentes, de violon désaccordé. Levant les yeux, elle vit que tous les archers des remparts les tenaient en joue.


        Et, derrière elle, les hommes de Iain tirèrent leurs épées dans un crissement d’acier.


        —Ne voyez-vous donc pas notre drapeau blanc? lança Iain d’une voix puissante en s’arrêtant au pied du mur.


        Il était contrarié et son étalon le sentait: il se mit immédiatement à piaffer.


        —Identifiez-vous! cria Godfrey depuis la muraille.


        Il avait pâli…


        —Je suis Iain d’Islay, et je suis accompagné par la pupille de votre père, Alana le Latimer. Dites à vos archers de baisser leurs armes!


        Puis, à mi-voix, il glissa à l’oreille d’Alana:


        —Reste derrière moi. Cet homme est peut-être stupide, en fin de compte.


        Mais la jeune femme l’ignora. Godfrey était sous le choc, figé, indécis. Elle donna donc un coup de talons dans les flancs de sa jument et dépassa Iain pour s’avancer seule.


        —Godfrey! Nous devons discuter!


        —Alana? demanda-t-il en se penchant davantage, plus blafard que jamais.


        Iain la rattrapa et saisit ses rênes, d’un air furieux. Il leva de nouveau la tête.


        —Descendez et nous parlerons, lança-t-il à Godfrey. Prenez trois hommes avec vous, si vous le voulez!


        Le jeune homme paraissait incrédule. Alana comprit qu’il n’avait pas entendu parler de sa trahison — et qu’il ne comprenait pas ce qu’elle faisait aux côtés de Iain. Il ne devait pas non plus se douter de ce qu’ils voulaient. En cet instant, elle eut profondément pitié de lui. Et honte de ce qu’elle avait à faire.


        —Je ne quitterai pas Brodie, finit par dire Godfrey avant de se tourner vers ses hommes. Que personne ne tire tant que je n’en donne pas l’ordre!


        Les arcs grincèrent et furent enfin baissés. Les archers replacèrent leurs flèches dans leurs carquois et Alana put enfin respirer plus librement. Pourvu qu’elle n’ait plus jamais à affronter un arc bandé de sa vie!


        Iain fit signe à ses hommes, qui rangèrent leurs épées dans leurs fourreaux.


        —Alana? cria Godfrey. Tu vas bien?


        Cette fois, elle interrogea Iain du regard avant de répondre. Il acquiesça et elle s’avança de quelques pas.


        —Oui, je vais bien, Godfrey, étant donné la situation dans laquelle je me trouve…


        Il la dévisagea froidement.


        —Tu as disparu de Brodie! Nous avons cru que tu avais été enlevée! Et puis nous avons compris que tu avais pris un cheval et que tu étais partie avec l’un des fils de Seamus… Pourquoi, Alana? s’écria-t-il avant de jeter un coup d’œil assassin à Iain. Seamus prétend qu’il ne sait rien de tes affaires. Il a toujours été trop loyal envers toi!


        Un frisson la parcourut, mais elle tint bon.


        —Tu sauras très vite pourquoi je suis partie. Je suis avec Iain, maintenant, Godfrey…


        Il la dévisagea un long moment, en silence. Visiblement, il ne comprenait pas.


        —Je l’aime, reprit-elle. Je suis vraiment désolée.


        —Que veux-tu dire? s’étrangla Godfrey. Tu ne peux pas l’aimer! Tu ne le connais même pas! Il t’a libérée de cette tour, à Nairn, mais tu n’as pas pu parler plus d’une ou deux fois avec lui… Il n’est resté là-bas qu’une nuit!


        Alana n’osa regarder son amant. En dépit des sentiments qu’elle avait pour lui, elle ressentit soudain de la honte. Elle avait trahi la confiance de sa famille.


        —Est-ce vraiment important, Godfrey? Je suis venue t’aider. Robert Bruce a déjà offert Nairn à Iain.


        Godfrey tremblait à présent.


        —Nairn? Le château est détruit! Et oui, c’est important, Alana!


        Ses mains étaient si crispées sur ses rênes, que sa jument secoua la tête en signe de protestation. Elle s’obligea donc à détendre ses doigts.


        —Godfrey! Le roi Robert a décidé de prendre Brodie. J’ai supplié Iain de me laisser venir pour te parler! Je ne veux pas voir un seul homme souffrir, ni toi, ni les autres. Je t’en prie, Godfrey, rends-toi. Sans cela, Iain attaquera le château…


        Godfrey la dévisageait toujours, l’air de plus en plus horrifié.


        Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il soit aussi choqué. Inquiète, elle se tourna vers Iain.


        —Il faut que je lui parle en privé, dit-elle.


        Son amant parut abasourdi.


        —Non! Je ne te laisserai pas entrer toute seule! Il ne te laissera jamais repartir et je ne pourrai pas attaquer s’il te garde en otage!


        —Il ne me fera pas de mal, Iain.


        Elle se tourna vers les remparts et reprit d’une voix forte:


        —Godfrey? Puis-je entrer pour te parler, en amie? Je ne veux voir mourir personne, aujourd’hui…


        Le visage de Godfrey ne trahissait plus que le choc, la peur et la colère. Néanmoins, il finit par acquiescer.


        Hélas, Iain arrêta Alana d’une main.


        —Non! cria-t-il. Le domaine de Nairn m’appartient, Godfrey. Et bientôt, Brodie sera aussi sous mes ordres. Je refuse de laisser Alana entrer dans ce château. Rendez-vous et sauvez la vie de vos hommes. Si vous refusez, j’attaquerai.


        Alana ne savait plus quoi faire. Si on la laissait parler en tête à tête avec Godfrey, elle était certaine de réussir à le faire céder — quand bien même cela lui serait très pénible…


        —Es-tu vraiment de son côté, Alana? lança ce dernier. Est-ce bien vrai?


        Elle s’humecta les lèvres et acquiesça.


        —Nous nous aimons, répondit-elle, la gorge nouée.


        À ces mots, Godfrey devint écarlate.


        —Seigneur! C’est donc pour le rejoindre que tu t’es enfuie en pleine nuit? C’est cela? Tu nous as préféré ton amant? Tu as abandonné Brodie et ta famille pour lui?


        —Je me soucie encore du destin de Brodie, tout comme toi, protesta-t-elle.


        —Menteuse! Tu es partie le rejoindre après une seule nuit passée à Nairn?


        Il était hors de lui, à présent.


        Mais Alana refusait de parler avec lui de ses sentiments pour Iain…


        —Tu sais ce que j’éprouve pour Brodie!


        —Vraiment? Je le croyais, oui! Je croyais te connaître! Mais la femme avec qui j’ai grandi n’aurait jamais cédé le château à son ennemi!


        Iain n’était pas l’ennemi d’Alana, mais elle n’osa le dire. Elle n’osa pas non plus préciser que lorsque Godfrey se serait rendu, c’est à elle que le château reviendrait…


        —Godfrey! cria Iain de nouveau. Je perds patience et mes hommes attaqueront à l’aube si vous ne vous rendez pas!


        Le pauvre Godfrey paraissait pris de panique, à présent.


        —Je t’en supplie! reprit Alana. Iain n’hésitera pas à détruire Brodie, s’il y est contraint. Tu le sais bien. Il prendra le contrôle des ruines de Brodie comme il s’est emparé de celles de Nairn. S’il te plaît, rends-toi tant qu’il est temps…


        Godfrey jeta un rapide coup d’œil à ses archers et, en un éclair, tous les arcs furent de nouveau bandés. Des dizaines de flèches mirent Alana en joue. Elle se figea, entendant les hommes de Iain tirer de nouveau leurs épées.


        —Ne nous attaque pas! cria-t-elle. Tu es mon ami! Je ne veux pas que tu meures!


        Un silence atroce tomba sur le château. On n’entendait plus que les chevaux qui soufflaient, les boucles des sangles qui tintaient et le cuir des selles qui crissait.


        Finalement, Iain sortit de son mutisme:


        —Mon armée est là, dans la forêt. J’ai trois cents hommes et vous en avez trente-cinq.


        Godfrey regarda Alana, incrédule. Elle ne put réprimer une grimace. Finalement, il se détourna froidement et s’éloigna des créneaux. Sa voix brisée résonna au-dessus des douves:


        —Ouvrez la porte.


        ***


        Alana se précipita dans la grande salle de Brodie, derrière Iain et une quarantaine de ses hommes. Plusieurs heures s’étaient écoulées et l’armée des Highlanders encerclait à présent le château. Les meilleurs hommes de Iain avaient été placés sur les remparts.


        Godfrey, lui, était assis à l’une des grandes tables en bois de la salle. Il regarda la porte s’ouvrir d’un air étrange, presque horrifié. Une poignée de servantes se tenait derrière lui, pâles et tremblantes. Lorsque Alana entra, elle vit enfin Eleanor qui se précipita vers elle.


        Soulagée, elle embrassa chaleureusement sa grand-mère.


        —J’ai eu si peur pour toi, soupira celle-ci.


        Alana sourit, à travers ses larmes de joie.


        —Je vais bien…


        Eleanor la contempla un long moment. Voyait-elle à quel point sa petite-fille était heureuse, épanouie?


        Iain était venu se camper devant Godfrey, resté assis.


        —Vous avez fait ce qu’il fallait, dit-il en écartant les pans de sa cape, une main autoritaire posée sur la garde de son épée.


        Godfrey salua ses mots par un rictus de dérision.


        —Vous n’allez pas m’emprisonner?


        Il était amer et furieux. Après un nouveau silence, il posa enfin les yeux sur Alana.


        —Je vous relâcherai dès que votre rançon sera payée, expliqua Iain avant de regarder la jeune femme à son tour.


        Elle sentit ses joues s’enflammer. Il était trop tard pour revenir en arrière: elle ne pouvait plus éviter la scène qui allait fatalement se dérouler ici. S’approchant lentement, elle murmura:


        —Iain? Je dois parler avec Godfrey. Seule.


        Son amant semblait inquiet à cette idée.


        —Tu peux lui parler autant que tu veux, mais il est très contrarié et je tiens à le faire surveiller de près, jusqu’à ce que la rançon soit versée.


        —Tu refuses de me laisser seule avec lui? balbutia Alana, incrédule.


        Godfrey eut un hoquet de mépris.


        —C’est donc lui, l’homme que tu as choisi?


        Iain lui jeta un regard noir et Alana ne put réprimer un frisson.


        —Tenez votre langue et restez poli, si vous désirez passer la soirée ici. Sinon, nous pouvons toujours vous trouver une place dans le donjon, avec le reste de vos hommes…


        Non! Il était hors de question qu’Alana laisse Iain jeter Godfrey au cachot! Ils n’avaient même pas discuté de sa capture… Et les hommes de Brodie? Elle espérait qu’ils lui feraient vœu d’allégeance — pas un seul instant elle n’avait envisagé de les enfermer, ou de leur faire subir un sort pire encore!


        —Qui est votre sergent d’armes? demanda Iain.


        Godfrey croisa les bras.


        —Roger de Foret, répondit-il froidement.


        Iain ordonna à ses hommes d’aller le chercher et de le lui amener.


        —Je vais inspecter les fortifications. Angus, occupe-toi de Godfrey. S’il pose le moindre problème, enferme-le en bas.


        Angus était un Highlander entre deux âges, plus grand que Iain. Son visage était couturé de cicatrices et sa barbe grise atteignait son torse. À le voir, on aurait pu croire qu’il n’avait connu que la guerre, tout au long de sa vie.


        —Est-ce vraiment nécessaire, Iain? demanda Alana.


        —Cet homme est notre ennemi, répondit-il avant de quitter la grande salle avec une poignée d’hommes.


        —Tu es contente de toi? lâcha Godfrey. Heureuse de nous avoir tous trahis?


        Alana redressa la tête, amère.


        —Je ne m’attendais pas à ce que tu me comprennes…


        —Tu nous as poignardés dans le dos, ton père, Buchan et moi! Mon Dieu, le comte aura ta tête pour cela!


        Alana fut saisie par de terribles tremblements et Eleanor vint passer un bras autour de ses épaules. Elle resta muette, mais la jeune femme savait que sa grand-mère partageait les craintes de Godfrey sur ce dernier point — elle-même savait qu’il avait raison.


        —Pourquoi? reprit Godfrey. Pourquoi? Ne me dis pas que tu aimes ce Highlander! Personne n’abandonne toute sa famille par amour!


        Alana se laissa tomber sur le banc, près de lui.


        —Je l’aime, oui, et je n’avais jamais aimé un autre homme avant lui.


        Elle se rendit compte que Godfrey avait raison: elle avait tourné le dos à sa famille par amour… Et pourtant, Iain épouserait un jour une autre femme, songea-t-elle, traversée par un frisson glacé.


        Godfrey secoua la tête d’un air dégoûté.


        —Dis-moi, Alana, comptes-tu l’épouser? Et devenir ainsi maîtresse de Brodie?


        Des larmes amères montèrent aux yeux de la jeune femme.


        —Je ne serai jamais sa femme, on me l’a clairement fait comprendre… Mais je suis déjà maîtresse de Brodie.


        Godfrey parut abasourdi.


        —Quoi? rugit-il.


        Angus lui saisit violemment le bras pour le contenir.


        —Bruce m’a rendu mon bien, répondit Alana. Ce château appartenait à ma mère et il sera ma dot… Je suis châtelaine, à présent.


        —Garce! cracha Godfrey. Tu as rejoint le camp de Bruce? Garce!


        Sans attendre, Angus traîna Godfrey vers la porte.


        —Vous dormirez en bas, ce soir, petit seigneur, déclara-t-il froidement.


        Godfrey avait beau se débattre, l’autre était plus fort…


        —Je vous en prie, Angus, lâchez-le, supplia la jeune femme, les larmes aux yeux. Nous ne faisons que parler…


        —Iain m’a demandé de l’enfermer dans le donjon s’il causait des problèmes.


        —Il ne m’a fait aucun mal, répondit Alana.


        Godfrey éclata d’un rire froid et cruel.


        —Que dira ton amant, à ton avis, quand il apprendra la vérité à ton sujet?


        Allait-il parler de ses pouvoirs à Iain? Un nouveau poids se mit à peser sur sa poitrine.


        —Godfrey! s’écria-t-elle en se précipitant vers lui. Tu n’as aucune raison de le lui dire!


        —Aucune raison? Tu m’as poignardé dans le dos! Tu m’as volé Brodie!


        —Brodie m’a été volé, à moi! hurla Alana, à bout de patience. Depuis longtemps, et personne ne s’en est jamais soucié!


        À cet instant, Iain entra en trombe dans la grande salle.


        —Tout le château peut vous entendre crier! lança-t-il.


        Il s’immobilisa au milieu de la pièce et les dévisagea tour à tour d’un air soupçonneux.


        Alana ne quittait pas Godfrey des yeux, priant pour qu’il garde son secret.


        Il la regarda un instant, de ses yeux humides, puis se tourna vers Iain.


        —Voulez-vous connaître la vérité à son sujet?


        Iain jeta un regard surpris à Alana et elle sentit de nouvelles larmes lui monter aux yeux. Elle se rassit sur le banc, sans forces. Sa grand-mère la rejoignit pour lui prendre la main avec douceur.


        —De quoi parle-t-il, Alana? demanda Iain d’une voix très calme.


        Elle soupira, impuissante.


        —Il y a quelque chose, balbutia-t-elle.


        Mais sa voix s’étrangla dans sa gorge. Comment pouvait-elle tout lui avouer? Elle revit soudain les gestes d’affection qu’il avait eus pour elle, les manifestations de son désir, de son admiration… Puis elle repensa à tous les hommes qui, au fil des ans, avaient posé sur elle des yeux horrifiés, terrifiés, dégoûtés.


        —C’est une sorcière, lança Godfrey.


        Iain sursauta, dévisageant son ennemi froidement.


        —Votre maîtresse est une sorcière. Tout le monde le sait, ici: vous n’avez qu’à demander!


        Iain parut amusé par cette révélation. Il regarda Alana, qui s’était mise à trembler, désespérée. En découvrant le visage blafard de la jeune femme, son sourire s’évanouit.


        —Alana? De quoi parle-t-il?


        Elle croisa les bras, incapable de soutenir son regard plus longtemps.


        —Ce qu’il dit est vrai.


        —Quoi?


        —J’ai le pouvoir de prédire l’avenir, Iain. Je suis sorcière…


        Un lourd silence tomba sur la grande salle. Finalement, Iain murmura:


        —Sortez tous.


        ***


        Il se passa une éternité avant qu’ils ne se retrouvent seuls. Quand tout le monde fut parti, Alana sentit le poids du regard de son amant. Assise sur son banc, les yeux baissés, elle n’osait bouger. Iain, lui, était campé devant elle, une main posée sur la garde de son épée. On n’entendait plus que les crépitements étouffés du feu et la respiration saccadée d’Alana.


        —Je ne comprends pas, dit finalement son amant.


        Il paraissait si calme… La jeune femme se mordit la lèvre pour retenir ses larmes. Elle avait attendu ce jour et l’avait craint, depuis l’instant où ils s’étaient parlé pour la première fois.


        —Je vois l’avenir, souffla-t-elle.


        —Si tu n’avais pas l’air aussi effrayée, je jurerais que c’est une plaisanterie.


        Elle secoua la tête, la gorge nouée.


        —Que veux-tu dire? Tu prédis l’avenir?


        Ses doigts crispés blanchissaient à vue d’œil.


        —J’ai des visions… du futur… Parfois.


        Il poussa un grognement incrédule, sans la quitter des yeux.


        —Personne ne peut prédire l’avenir.


        —Moi, si.


        Un nouveau silence pesa sur eux. Une bûche tomba soudain dans les braises et siffla.


        —Tu penses que tu vois ce qui va arriver, Alana, reprit fermement Iain. Mais c’est impossible.


        Il ne la croyait pas… Elle en était presque soulagée, et fut un instant tentée de ne pas le détromper. Mais ils étaient à Brodie à présent, et nul n’ignorait ce dont elle était capable…


        —Mon père m’a accordé une petite dot à mes quinze ans, mais tout le monde, dans le comté de Buchan, sait ce que je suis. Si je ne me suis jamais mariée, c’est uniquement à cause de mes pouvoirs, expliqua-t-elle amèrement. Personne ne voulait de moi, quelle que soit la dot.


        Il la regardait toujours, les yeux écarquillés et l’air de plus en plus troublé.


        —Je ne te crois pas. Personne n’a ce don.


        Elle haussa les épaules, ne sachant plus que dire pour le convaincre.


        —J’ai commencé à avoir ces visions quand j’avais cinq ou six ans.


        Un nouveau silence s’étira, terrible. Ils étaient tous les deux immobiles.


        —Qu’as-tu prédit, récemment? demanda finalement Iain.


        Elle se frotta nerveusement les bras.


        —Toi. Je t’ai vu avant notre rencontre, à Boath Manor.


        —Que dis-tu? s’écria-t-il.


        —J’ai vu la bataille en détail avant même qu’elle n’ait lieu. J’ai vu tes Highlanders affronter les hommes de Duncan et j’ai vu le manoir brûler. Je t’ai aussi vu sauver Mary MacDuff et ses enfants. J’ai vu ce guerrier roux essayer de te frapper dans le dos.


        —Je ne te crois pas, répéta Iain d’une voix déjà moins assurée.


        Elle aurait pu abandonner, se taire. Mais le doute était là, dans les yeux de son amant — ainsi qu’une profonde détermination. Il lui arracherait la vérité, s’il y était contraint.


        —Quand Eleanor et moi étions en route pour Nairn, nous avons entendu les bruits du combat et j’ai tout de suite su ce qui allait se passer. C’est pour cela que je me suis approchée et que je t’ai prévenu.


        —Je t’ai entendue crier, balbutia-t-il. Mais pourquoi être venue m’aider après, quand j’étais blessé? Pourquoi?


        —Je ne sais pas pourquoi… Il fallait que je t’aide. J’avais peur que tu souffres, que tu meures!


        Elle éclata finalement en sanglots, le visage dans ses mains.


        —Oh! inutile de pleurer maintenant, lâcha-t-il froidement.


        Il se mit à faire les cent pas dans la salle, l’air à la fois confus et furieux.


        Ses mains cachant toujours son visage, Alana tenta d’étouffer ses larmes, mais ses efforts étaient inutiles. Son cœur se brisait.


        Au bout d’un moment, Iain vint se placer devant elle, saisit ses poignets et retira ses mains de ses yeux.


        —Tes sanglots ne me touchent pas, Alana, dit-il. Pourquoi m’avoir aidé? Pourquoi? Y avait-il autre chose, dans ta prémonition?


        —Je ne sais pas pourquoi je t’ai aidé! cria-t-elle. C’était presque comme si j’étais déjà amoureuse de toi: j’avais peur pour toi!


        Il la secoua brutalement, puis la relâcha.


        —Tu ne pouvais pas déjà m’aimer. Étais-tu à ma recherche? T’avait-on envoyée à ma rencontre?


        Il n’avait fallu que quelques minutes pour qu’il soit de nouveau en proie aux soupçons…


        —Mon oncle m’avait demandé de venir à Nairn, mais je n’avais parlé de cette vision à personne, sauf à Eleanor.


        Il prit le temps d’encaisser cet aveu. Puis:


        —Quels autres pouvoirs as-tu?


        Alana se raidit sur son banc.


        —Aucun.


        —Je ne te crois pas! Dieu — ou le Diable — ne t’aurait donné qu’un seul pouvoir? explosa-t-il. M’as-tu jeté un sort?


        Elle ne put réprimer un cri d’horreur.


        —Bien sûr que non!


        —Parce que j’ai été ensorcelé, dès que je t’ai vue! T’es-tu aussi servie de tes pouvoirs sur Godfrey? Il a l’air fou de toi! Et sur Bruce? Qui t’a si facilement accordé Brodie et m’a si vite permis de m’en emparer pour toi?


        Alana chancela, tentant vainement de lui caresser la joue pour le calmer. Mais il repoussa violemment sa main.


        —Iain, s’écria-t-elle désespérée, je ne peux pas jeter de sorts! Je n’ai que le pouvoir de prédire l’avenir!


        Il la dévisagea longuement, puis dit d’une voix glaciale:


        —Tu ferais mieux de regagner ta chambre, Alana. Je te ferai appeler quand je serai de nouveau prêt à te parler.


        —Rien n’a changé, Iain!


        Son regard se fit plus noir que jamais.


        —Au contraire, tout a changé…


        ***


        À peine Angus eut-il fermé la porte sur elle qu’Alana se jeta dans les bras de sa grand-mère. Elle s’était attendue à ce que Iain soit fâché, bien sûr, mais jamais elle n’avait pensé qu’il puisse se croire victime d’un sortilège…


        —Tout ira bien, Alana, murmura Eleanor.


        —Tu crois? Il est furieux et il m’a renvoyée! Il pense que je lui ai jeté un sort! Sommes-nous de nouveau enfermées? Sommes-nous les prisonnières de Iain?


        La vieille femme lui caressa les cheveux, comme elle l’avait toujours fait pour l’apaiser.


        —Il fallait que tu lui dises. Il l’aurait découvert tôt ou tard. Et puis, il faut qu’il sache qui tu es, Alana.


        —Mais ce n’est pas moi qui lui ai dit, parce que je suis lâche, soupira-t-elle en essuyant ses joues inondées de larmes.


        Elle se releva péniblement. Dire que Iain avait admiré son courage… Il savait qui elle était vraiment, désormais!


        —Je vous ai écoutés, tous les deux, murmura Eleanor en lui faisant signe de s’asseoir avec elle sur le lit.


        Alana obéit et lui prit les mains.


        —Iain a été choqué par tes révélations, et c’est normal. Il est en colère, aussi. Mais ces émotions finiront par passer.


        —Une fois encore, il doute de moi. Il me soupçonne, alors que j’ai eu tant de mal à gagner sa confiance… Et il m’a renvoyée.


        Elle avait l’impression que son amant venait de plonger un poignard dans son cœur — une fois de plus.


        —Ce soir, dans la grande salle, en écoutant Iain, j’ai entendu un homme en colère, et un homme surpris; mais un homme qui tentait d’ignorer ses émotions pour tenter de te comprendre. Un homme qui voulait te comprendre.


        —Que veux-tu dire, grand-mère?


        —A-t-il été horrifié? A-t-il eu peur de toi?


        Alana n’osait s’accorder le moindre espoir, mais elle devait reconnaître n’avoir vu ni horreur, ni peur, dans le regard de Iain.


        —Non, répondit-elle dans un souffle.


        —Tu dois lui laisser le temps de comprendre qui tu es vraiment: une femme merveilleuse dotée d’un pouvoir qui est à la fois un cadeau et une malédiction.


        Comme souvent, Alana songea que sa grand-mère était sans doute la personne la plus sage qu’elle ait jamais connue.


        —Tu crois vraiment qu’il pourrait m’accepter comme je suis?


        —Je pense qu’il n’est pas comme les autres hommes, ma fille.


        Oui, Iain était différent. Quatrième et dernier fils d’un seigneur des Highlands, il était intelligent, rusé, ambitieux. Il était puissant — pas un simple soldat… Certes, il était aussi impitoyable avec ses ennemis, mais il savait se montrer bon. C’était un homme exceptionnel.


        Alana repoussa soudain ses espoirs absurdes et ses rêves de petite fille.


        —Même s’il m’acceptait, il finirait par en épouser une autre… J’ai demandé la main de Iain à Bruce, et il me l’a refusée. Le roi m’a clairement fait comprendre qu’il offrirait une grande héritière à son meilleur commandant, pour récompenser sa loyauté. Iain m’a dit lui-même qu’il n’en attendait pas moins.


        —Il y a pire que d’être la maîtresse adorée d’un homme comme lui, répondit Eleanor avec un sourire affectueux.


        —Mais il ne m’adore pas, grand-mère!


        —Tu en es certaine?


        Eleanor pensait-elle vraiment que Iain l’aimait? Alana ne sut que répondre. Au même instant, on frappa à la porte.


        —Entrez, lança la vieille femme.


        La porte s’ouvrit et Iain apparut sur le seuil, le visage dur et impassible, le regard fixé sur Alana.


        Elle sentit son cœur s’emballer et se leva lentement.


        —Lady Fitzhugh, pourriez-vous nous laisser?


        Ce n’était pas une question — plutôt un ordre poli.


        Eleanor serra sa petite-fille dans ses bras et fit face à Iain.


        —Je tiens énormément à elle. Vous aussi, j’imagine, dit-elle.


        Sur cette mise en garde à peine voilée, elle quitta la chambre. Iain referma derrière elle, et s’adossa à la porte.


        —Tu as donc des visions depuis que tu es petite? demanda-t-il à mi-voix.


        Sans le quitter des yeux, Alana acquiesça.


        —Oui.


        —Des visions, pas des rêves?


        —Oui, des visions.


        Sa voix se brisa sous l’émotion. Allaient-ils enfin pouvoir en parler sereinement?


        —En as-tu souvent? Et de quel genre de visions s’agit-il?


        Une pointe d’inquiétude revint la hanter. Essayait-il de la comprendre, comme l’avait dit Eleanor? Ou bien voulait-il se servir de son pouvoir à son tour?


        —Je n’ai jamais fait de prédiction agréable. Je ne vois que les drames, les batailles, la mort…


        Iain pinça les lèvres, mais Alana poursuivit sans s’arrêter:


        —Elles arrivent quand je m’y attends le moins, et quand je suis réveillée. C’est toujours au moment où je plonge mon regard dans l’eau.


        —Dans l’eau?


        —Oui. Parfois, je me retrouve devant une flaque, ou un lac, et je suis prise d’un vertige. J’ai l’impression de plonger dans ma vision, comme si j’y étais réellement…


        Elle se tordit nerveusement les mains.


        —Et je suis toujours malade, après. Pourquoi me demander tout cela, Iain?


        —Nous partageons le même lit depuis décembre et j’apprends soudain que tu es une sorcière, que tu as un don de prémonition. N’est-ce pas normal que je te pose des questions?


        Qu’attendait-il d’elle? Que cherchait-il à obtenir? Elle haussa les épaules, l’autorisant sans un mot à lui poser les questions qu’il voulait.


        —Vois-tu souvent l’avenir? Une fois par mois? Une fois par an?


        —Cela dépend. Plusieurs fois par an, je dirais.


        —Et tes prédictions finissent-elles toujours par se réaliser?


        Cette fois, elle acquiesça sans hésiter.


        —Oui, Iain. Toujours.


        Il la dévisagea un long moment en silence, toujours appuyé contre la porte. Finalement, il reprit:


        —Tu dis que tu as vu la bataille de Boath Manor quelques jours avant qu’elle ne se produise. Est-ce toujours ainsi? Tes visions se réalisent-elles toujours aussi vite?


        —Non. Il peut se passer des semaines ou même des mois avant qu’une prédiction ne se réalise.


        Elle songea soudain aux visions qu’elle avait eues ces derniers temps — la destruction du comté de Buchan, la mort de son père, son oncle attaquant Iain par-derrière…


        —Mais jamais il ne s’est passé plus de quelques mois avant qu’une vision ne devienne réalité, souffla-t-elle.


        Iain paraissait soupçonneux et distant, mais il n’était plus en colère. Il était songeur. Elle le connaissait suffisamment bien, à présent, pour savoir qu’il essayait de comprendre son don.


        —Et dernièrement, Alana? Si tu as eu des visions de la guerre, ou de moi, tu dois me le dire.


        —C’est pour cela que tu es venu me voir? Pour me parler de la guerre?


        Iain parut surpris par sa réaction.


        —Si tu as vu des choses qui pourraient m’aider à gagner cette guerre, je dois le savoir, Alana.


        —C’est pour cela que mon oncle m’a enfermée à Nairn, Iain! Il voulait que j’aie des visions de lui: c’est uniquement dans ce but qu’il m’a fait venir. Et quand il a compris que je ne pouvais pas prédire l’avenir sur commande, il m’a emprisonnée dans cette tour, avec une grande bassine d’eau. Pour être libérée, il fallait que j’aie une vision de lui, expliqua-t-elle amèrement. Mais je ne vois rien si on me le demande! Je ne peux pas appeler une vision à moi comme on appellerait une servante!


        —Je ne suis pas surpris par le comportement de ton oncle, répondit Iain. Que s’est-il passé ensuite?


        —Tu cautionnes ce qu’il a fait? s’écria-t-elle en bondissant sur ses pieds. J’ai été rejetée toute ma vie à cause de ce don. On m’a traitée en paria. On a eu peur de moi! Et soudain, à cause de cette maudite guerre, mon oncle se prend d’affection pour moi… Soudain, mon père me rend visite alors que je ne l’ai pas vu depuis mes cinq ans… Soudain, je suis importante à leurs yeux, je deviens une fille et une nièce adorée!


        Iain se détourna, baissant les yeux sur ses bottes.


        —Buchan et Sir Alexander voulaient t’avoir près d’eux en ces temps troublés. Cela se comprend. Ils auraient été stupides de ne pas chercher à se servir de tes talents. Certes, ils ont tenté de te manipuler en faisant soudain preuve d’affection, mais tu aurais dû y voir plus clair dans leurs mensonges, Alana.


        Ne comprenait-il pas à quel point cette stratégie honteuse lui avait fait mal?


        Il lui jeta un bref coup d’œil et reprit:


        —Que s’est-il passé à Nairn? As-tu prédit quelque chose, comme le voulait Buchan? Est-ce pour cela qu’il t’a battue?


        —J’ai fini par avoir une vision, oui, murmura-t-elle. Mais ce n’était pas l’avenir dont mon oncle rêvait et il a été furieux, à tel point qu’il m’a frappée et enfermée.


        —Qu’as-tu vu?


        Elle se rassit, désemparée. Iain voulait qu’elle lui dévoile ce qu’elle savait, tout comme Buchan et Sir Alexander. Elle en fut blessée, bien sûr, mais pas autant qu’elle l’aurait imaginé — parce qu’elle voulait l’aider, si elle le pouvait, et le protéger. Mais elle n’avait aucune envie que son amant se serve d’elle. Ni maintenant, ni plus tard.


        —J’ai vu la défaite de Buchan et son comté en cendres, détruit… L’étendard de Bruce flottait haut dans le ciel, répondit-elle. J’ai vu aussi la victoire de Bruce, et la défaite de mon oncle.


        Iain la dévisageait d’un air presque incrédule. Soudain, il s’approcha et s’assit sur le lit à côté d’elle.


        —Mon Dieu, murmura-t-il. Et tu as dit tout cela à ton oncle?


        Elle acquiesça, essuyant une dernière larme sur sa joue, les yeux baissés.


        —J’espérais qu’il se serve de cette prédiction pour mieux défendre ses terres… Mais la prémonition l’a rendu furieux. Il m’a battue et fait enfermer.


        Iain posa une main affectueuse sur son épaule.


        —Je suis vraiment désolé, Alana.


        Assis comme ils l’étaient sur le matelas, leurs épaules, leurs bras et leurs hanches se touchaient. L’espace d’un instant, Alana prit conscience de la chaleur délicieuse et familière de ce puissant corps d’homme contre elle.


        —Quand Bruce triomphera-t-il de Buchan?


        —Je ne sais pas. Dans ma vision, j’avais l’impression d’être au printemps: il ne restait presque plus de neige sur les chemins.


        Elle le contempla un long moment. Il était ravi et elle sentait que ses pensées défilaient à toute vitesse. Puis, quand il se rendit compte qu’elle le regardait, il lui adressa un petit sourire.


        Alana n’en croyait pas ses yeux.


        —Tu n’as donc pas peur de moi? Pas du tout?


        Iain se releva, la toisant de toute sa hauteur.


        —Je devrais te craindre?


        —Non!


        Son regard retrouva sa dureté coutumière.


        —Si c’est réellement ton seul pouvoir, alors je ne te crains pas.


        Il lui avait demandé si elle pouvait ensorceler les gens. Il avait cru qu’elle s’était servie de ce don imaginaire sur lui, et même sur Bruce…


        —Je ne peux pas jeter de maléfices, Iain. Je ne suis pas ce genre de sorcière.


        Il la contemplait, sans ciller.


        —As-tu eu d’autres visions?


        —Oui. Deux. J’ai vu mon père sur son lit de mort. Il va être tué, Iain…


        Son amant prit quelques secondes pour comprendre cette nouvelle révélation.


        —Je vois que tu tiens encore à Sir Alexander, même si je dois admettre que je ne comprends pas pourquoi… Et ton autre vision?


        —Tu dois rester sur tes gardes. Buchan va s’approcher de toi par-derrière, à un moment, son épée à la main. Il va essayer de t’assassiner.


        Nouveau silence, suivi par une question à mi-voix:


        —Va-t-il réussir?


        —Je ne sais pas, souffla Alana, la gorge nouée.


        À ces mots, Iain se détourna lentement, d’un air songeur. Il en avait fini avec elle. Il allait de nouveau la laisser seule. Elle aurait voulu le rappeler, mais qu’aurait-elle pu dire? Pourrait-elle le convaincre de revenir la voir, à la nuit tombée, pour se coucher avec elle comme ils l’avaient fait ces derniers jours? Et si jamais il refusait?


        Elle voulait aussi savoir ce que cette vérité qu’il venait de découvrir signifiait réellement à ses yeux. Cependant, une fois encore, elle avait peur de sa réponse.


        —Ce doit être difficile d’avoir un tel pouvoir, Alana, dit-il soudain. Mais c’est utile… Très utile.


        Sur ces mots, il quitta la chambre.

      

    

  

  
    


    Chapitre 12


    
      —Alana, tu as l’air épuisée, dit Eleanor. Pourquoi ne pas demander à une servante de t’apporter de quoi manger? Tu n’es pas obligée de descendre à la grande salle, ce soir…


      Alana était roulée en boule sur son lit, somnolente. Sa conversation avec Iain avait eu lieu plusieurs heures avant et la nuit était tombée, à présent. Plus aucune lumière ne filtrait à travers les volets clos. Mais, au lieu de s’abandonner au sommeil, elle ne cessait de songer à Iain. Que pensait-il vraiment de son pouvoir? Et d’elle?


      La seule chose qu’elle savait, sans le moindre doute, c’était qu’il ne lui en voulait plus.


      —Je suis fatiguée, admit-elle finalement.


      —De toute manière, les hommes sont bien agités, en bas. Ils festoient comme s’ils venaient de s’emparer de Balvenie!


      Alana ne parvint pas à sourire. Balvenie était le siège du comté de Buchan. Elle n’avait jamais vu ce château, même s’il n’était qu’à une journée de cheval de Brodie. D’ailleurs, elle avait toujours voulu s’y rendre: on racontait que le fort était le plus imposant de la région… À présent, elle n’aurait jamais la chance d’y aller.


      —À ton avis, il faudra combien de temps à mon père et à mon oncle pour apprendre ce qui s’est passé, ici? Pour apprendre ce que j’ai fait?


      Le sourire d’Eleanor s’évanouit.


      —Les mauvaises nouvelles voyagent comme un vol de corbeaux…


      Alana se tourna sur le dos, les yeux fixés sur le plafond, au-dessus de sa tête.


      —J’aurais aimé que les choses soient différentes. J’aurais voulu pouvoir faire un autre choix.


      Mais, pour cela, il aurait fallu qu’elle vive dans un pays en paix et pas en Écosse, sur ces terres toujours ravagées par une guerre opposant familles et amis.


      —Je te connais mieux que je ne connaissais mon propre fils, et je sais que tu as souffert de trahir ton père. Alana, nous savons toutes les deux qu’il n’a jamais mérité une telle loyauté de ta part.


      La jeune femme ne répondit pas, consciente que sa grand-mère ne se souciait pas de sa trahison envers le comte, mais souffrait autant qu’elle de ce qui s’était passé avec Sir Alexander. Finalement, sur un regard grave et solennel, la vieille femme quitta la chambre sans refermer la porte derrière elle.


      Alana chassa rapidement le souvenir de son oncle. Hélas, elle ne pouvait s’empêcher de penser à son père. Comment réagirait-il, quand il apprendrait qu’elle était devenue maîtresse de Brodie — et qu’elle avait fait vœu d’allégeance à Robert Bruce?


      S’il avait un jour éprouvé une once d’amour pour elle, cet amour risquait de s’évanouir immédiatement, songea-t-elle, le regard perdu dans les reflets des torches provenant du couloir. Elle entendait le bruit de la fête, en bas. Brodie était tombé sans le moindre combat et les soldats se réjouissaient. Iain aussi devait être ravi… Il n’avait pas perdu un seul homme.


      Elle savait très bien ce qui devait se passer dans la grande salle. Les soldats mangeaient tout leur soûl et plus encore, tout en buvant joyeusement. Toutes les jeunes femmes du château, veuves ou encore célibataires, devaient être là elles aussi, cherchant à séduire quelque beau chevalier victorieux. Meg devait être l’une d’elles.


      La gorge nouée, Alana se tourna de l’autre côté, dos à la porte ouverte. Elle ne voulait pas songer aux aventures que son amant pourrait avoir avec d’autres femmes. Peu à peu, le visage de Godfrey se dessina devant elle et la culpabilité l’envahit de nouveau. Ainsi que la honte…


      Avait-il été jeté dans un cachot ou bien était-il enfermé sous bonne garde dans sa chambre? L’entreprise serait peut-être difficile, mais Alana devait à tout prix trouver un moyen de lui rendre visite dès le lendemain, pour s’assurer qu’on s’occupait bien de lui. Elle essaierait aussi de convaincre Iain d’envoyer une demande de rançon le plus tôt possible, pour que Godfrey puisse retrouver sa liberté.


      Soudain, elle entendit un bruit de pas dans le couloir — des bottes d’homme. Le cœur battant, elle se retourna sur le lit.


      Iain s’était arrêté dans l’encadrement de la porte, appuyé au montant.


      Alana en eut le souffle coupé. Pendant quelques instants, leurs regards se croisèrent.


      Il avait bu, songea-t-elle en voyant son visage détendu et bienveillant. Il ne paraissait ni méfiant ni furieux. Elle remarqua alors qu’il ne portait pas ses armes, qu’il était sans manteau et qu’il tenait encore une chope à la main. Ses yeux azur brillaient plus que d’habitude.


      Au bout d’un moment, il baissa la tête et ses cils noirs vinrent voiler son regard.


      Alana s’assit sur le lit. Son sang tambourinait à ses oreilles. Venait-elle réellement de surprendre une flamme de désir dans ses yeux? La nervosité l’empêchait de se lever.


      —Que fais-tu ici?


      —J’ai dit à Lady Fitzhugh de trouver une autre chambre pour la nuit, dit-il en s’écartant finalement du mur.


      Avait-il réellement l’intention de venir se coucher avec elle? Après tout ce qu’il avait appris à son sujet? Aucun homme ne voulait d’une sorcière dans son lit!


      —Pourquoi es-tu si surprise? demanda-t-il en fermant la porte d’un coup de pied, sans la quitter des yeux.


      —Je ne m’attendais pas à ce que tu aies encore envie de moi…


      Il s’approcha d’un pas étrangement indolent.


      —Pourquoi mon désir aurait-il disparu?


      Posant sa chope sur la table, il se pencha sur elle et Alana repoussa les couvertures pour le laisser s’étendre au-dessus d’elle.


      —Parce que je suis une sorcière, balbutia-t-elle.


      —Oui, et tu pourrais bien m’avoir ensorcelé, en effet.


      Elle sentit ses genoux se frayer un chemin entre ses cuisses.


      —Tu peux tout me dire, Alana, murmura-t-il. Même si tu m’as jeté un sort, je veux rester avec toi, ce soir. Avoue… Tu m’as ensorcelé, et c’est pour cette raison que je te désire à ce point… et que j’ai de tels sentiments pour toi.


      Il maintint ses épaules contre le matelas, la dévorant de son regard brûlant.


      Le cœur d’Alana battait de plus en plus vite. Iain avait toujours envie d’elle — et il était le seul homme à l’avoir regardée comme cela! Il avait des sentiments pour elle… Il venait de le dire.


      —Je ne peux pas jeter de sortilèges, je te le jure!


      —Menteuse, murmura-t-il en l’embrassant, une main déjà perdue dans les plis de sa jupe. Sorcière… Comment puis-je avoir une telle envie de faire l’amour, et si souvent? Je suis forcément ensorcelé…


      Elle aurait voulu lui répondre, protester, argumenter, mais il la pénétrait déjà et ses mots s’étouffèrent dans sa gorge. Alors, elle s’agrippa à lui et s’abandonna au plaisir, le cœur en fête.


      Iain la désirait. Aucune autre preuve n’aurait pu la convaincre davantage.


      Il la souleva et la serra contre lui, bougeant de plus en plus vite entre ses jambes, jusqu’à ce qu’elle ferme les yeux, submergée par l’extase. Toujours accrochée à ses puissantes épaules, elle fondit en larmes. Elle faillit même lui murmurer qu’elle l’aimait, mais trouva au dernier moment la force de se taire.


      Il poursuivait ses coups de reins fiévreux, lui mordillant le cou entre deux baisers, jusqu’à ce que la jouissance l’emporte à son tour. Alana avait l’impression de flotter, rassasiée, incrédule, n’entendant qu’à peine les gémissements de plaisir que Iain poussa avant de s’écrouler sur elle.


      Elle lui caressa alors le dos un long moment, enivrée par un soulagement trop longtemps attendu. Puis, finalement, elle le prit dans ses bras et le serra contre elle, immobile.


      Que signifiait tout cela? Il était venu la voir… Après sa terrible confession.


      Au bout d’un moment, il s’éloigna et se laissa rouler sur le lit, à côté d’elle.


      —Ma belle sorcière, chuchota-t-il.


      Il s’étira et s’endormit immédiatement. Dans le silence de la chambre, Alana s’assit avec précaution pour le regarder.


      Ses dernières paroles ne lui semblaient ni méchantes, ni cruelles. Au contraire, elle y avait entendu de la tendresse. Mais jusqu’à présent, Iain ne s’était jamais contenté de ne lui faire l’amour qu’une seule fois en une soirée — et cela n’avait jamais été aussi rapide. Ses inquiétudes revinrent. S’il était réellement fatigué, si son comportement n’avait rien à voir avec ses visions, pourquoi ne pas l’avoir prise dans ses bras? D’habitude, ils dormaient toujours lovés l’un contre l’autre.


      Elle se rallongea lentement, sans le toucher — ce qui était difficile, étant donné l’étroitesse du lit. Son angoisse se mua en torture. Quelque chose n’allait pas; elle le sentait.


      ***


      —Que veux-tu, Alana?


      Debout sur le pas de la porte, la jeune femme affronta nerveusement le regard accusateur de Godfrey. Il n’avait pas été enfermé dans le donjon — c’était un soulagement — et avait été cantonné à sa chambre, surveillé par un garde.


      Elle n’avait pas demandé l’autorisation d’aller le voir. Quand elle s’était réveillée, au matin, après une nuit agitée, elle avait découvert que Iain s’était déjà levé. Elle ne s’était endormie qu’à l’aube et il avait certainement quitté la chambre peu après.


      Il lui avait alors paru plus facile d’aller voir Godfrey directement, plutôt que de demander la permission à Iain et de prendre le risque d’un refus. Surtout après cette étrange soirée. À quoi devait-elle s’attendre, quand ils se reverraient?


      Angus n’avait fait aucune remarque quand il l’avait vue approcher et il se contentait à présent de monter la garde en silence, depuis la porte. Alana sourit tristement à Godfrey.


      —Je suis venue m’assurer que tu allais bien. Puis-je entrer?


      —Ai-je l’air d’aller bien? répondit froidement Godfrey.


      Il avait les yeux rouges et ne portait que sa tunique, son pantalon et ses bottes. Ses vêtements étaient froissés et ses cheveux clairs décoiffés. Visiblement, il avait passé une nuit aussi pénible que celle d’Alana.


      La jeune femme ne sut que répondre. Godfrey s’était levé à son arrivée et se tenait à présent devant sa table, sous la fenêtre ouverte. Il n’avait pas touché au plateau de nourriture qu’on lui avait monté. Elle jeta un petit coup d’œil interrogateur à Angus qui lui fit signe qu’elle était libre d’entrer.


      Lorsqu’elle s’approcha, Godfrey attrapa son doublet pour l’enfiler rapidement. Il entreprit de le boutonner consciencieusement, les joues rouges.


      —Je t’ai demandé ce que tu voulais, lança-t-il d’un air impatient quand il eut fini.


      —Et je t’ai répondu. Je ne suis pas ton ennemie, Godfrey…


      Il lui fit alors face, raide et nerveux.


      —Tu as fait vœu d’allégeance à Robert Bruce. Iain d’Islay est ton seigneur, à présent… Et ton amant! Dis-moi comment je devrais te considérer, sinon en ennemie?


      Alana se mit à trembler. Elle ne supportait pas ce conflit qui les éloignait. Avait-elle fini par développer une certaine affection pour Godfrey? Ou bien avait-elle toujours tenu à lui, sans même s’en rendre compte? Ils avaient été élevés ensemble. Durant toute leur enfance, il l’avait provoquée, malmenée, mais elle le lui avait bien rendu. Au bout de quelques années, elle s’était convaincue qu’elle n’éprouvait pour lui que mépris; elle en avait fait son adversaire. Avait-elle eu tort?


      —Je refuse d’être ton ennemie, répliqua-t-elle.


      Godfrey lâcha un petit rire hautain et amer.


      —Tu peux toujours le refuser, cela ne change rien! Nous sommes en guerre, toi et moi. À présent, je suis un prisonnier ici, et tu es devenue la maîtresse de Brodie!


      Elle frotta ses bras gelés.


      —Je n’ai pas encore vraiment l’impression d’être châtelaine, tu sais.


      —Pourquoi? Parce que Iain a appris que tu étais sorcière?


      —Oui! hurla-t-elle, en perdant enfin son calme. Il a appris que j’étais sorcière et, tant qu’il est à Brodie, c’est lui qui donne les ordres! Tu le sais!


      Godfrey la dévisagea d’un air mauvais.


      —Ah, il ne t’aime plus beaucoup, en ce moment, à ce que je vois…


      —Tu es cruel, souffla-t-elle, la gorge nouée.


      Mais il avait raison. Après la nuit précédente, elle avait l’impression d’être une fille de rien — pas la maîtresse du château.


      —Non, c’est ta trahison, qui a été cruelle. Nous nous sommes inquiétés pour toi, quand tu as disparu! Je me suis inquiété pour toi!


      Alana ne savait plus que penser.


      —Je suis vraiment désolée… J’aurais aimé pouvoir te dire toute la vérité.


      —Vraiment? Maintenant, je sais que tu as pris le risque de rejoindre Slioch en plein hiver pour prévenir ton amant de l’attaque de Buchan. Tu as sauvé Bruce et son armée. Tu as trahi ton oncle, ton père, tout le monde!


      Elle sentit ses joues s’empourprer.


      —Est-ce pour cette raison, que tu me hais?


      —Je ne t’ai jamais haïe, pas même le jour de notre rencontre, quand tu m’as versé le contenu d’un pot de chambre sur la tête alors que je descendais de la voiture de mon père…


      Alana avait oublié à quel point elle avait été méchante avec lui, quand Duncan était arrivé à Brodie pour prendre possession du château — amenant son fils avec lui pour la première fois.


      —Tu me détestais déjà, à l’époque, et cela a toujours été le cas. Devenir amis pour défendre Brodie face à Bruce? Quel mensonge!


      Il lui tourna le dos, tremblant de rage.


      La jeune femme, désespérée, s’approcha doucement pour lui toucher le bras.


      —Ce n’était pas un mensonge… Godfrey, je te jure de faire tout mon possible pour que tu sois bien traité et pour obtenir ta libération au plus tôt.


      Il fit volte-face.


      —Mon père refusera de payer la rançon, répondit-il. Il sera furieux d’apprendre que je me suis rendu et pensera que ma capture est une juste punition…


      Sans doute avait-il raison. Duncan était égoïste, ambitieux et cruel.


      —Je te rendrai ta liberté, dit-elle néanmoins d’une voix ferme.


      Et elle le pensait.


      —Cela ne fera pas de nous des amis. Nous ne serons plus jamais amis. Je t’ai fait confiance et c’était une erreur que je ne suis pas près de commettre à nouveau.


      —Ne dis pas cela… Je ne veux pas te perdre.


      —Trop tard. Mais… On dirait que quelque chose ne va pas, Alana. As-tu des regrets pour ce que tu as fait? Attends! Ton amant n’a plus envie de toi, c’est cela? Il ne veut pas partager son lit avec une sorcière?


      Alana sentit une atroce nausée lui monter à la gorge. Godfrey était plus proche de la vérité qu’il ne le pensait.


      —Dis-moi une chose, maintenant que tu as sacrifié ta famille par amour: cela en valait-il la peine?


      Les larmes lui montaient aux yeux.


      —Peut-être pas, lâcha-t-elle dans un souffle.


      —Il est trop tard pour revenir en arrière, maintenant, répliqua Godfrey. Quand je te regarde, j’ai presque pitié de toi, tu sais. Iain s’est-il détourné de toi hier soir? Est-il horrifié, comme tous les autres? Tous, sauf moi.


      —Non… Oui…


      Elle ne savait plus quoi penser, envahie par un intense désespoir.


      —Je reviendrai te voir plus tard, promit-elle finalement avant de tourner les talons, chancelante.


      —Ne te donne pas cette peine! cria Godfrey dans son dos.


      Alana atteignit la porte en trébuchant. Avant de partir, elle lui jeta un dernier regard.


      Il cédait finalement aux larmes, lui aussi, mais il était toujours furieux.


      —Alana, portes-tu déjà son bâtard?


      Elle se figea.


      —Je n’arrive pas à croire que toi, Alana, avec l’histoire qui est la tienne, tu aies pu prendre le risque de donner naissance à un bâtard!


      Cette idée l’horrifia.


      —Je ne suis pas enceinte.


      —Pour l’instant…


      Elle s’enfuit, aussi vite qu’elle put, sans jeter un seul regard derrière elle.


      ***


      Alana se rendit compte qu’elle évitait Iain. Elle avait passé le plus clair de sa journée dans les celliers, pour faire l’inventaire des provisions qui restaient pour l’hiver. Quand elle avait aperçu son amant dans un couloir, à midi, elle avait fait demi-tour pour éviter de se retrouver nez à nez avec lui — et de devoir lui parler. À présent, elle était dans les cuisines afin de superviser la préparation du repas.


      Bien sûr, elle ne pourrait pas le fuir éternellement. Brodie était un petit château, et Iain ne semblait pas encore avoir l’intention de partir. En fait, elle avait entendu les soldats dire qu’il comptait passer quelques semaines au château, afin d’en renforcer les fortifications. Il avait envoyé des hommes couper des arbres dans la forêt, en dépit du froid. Ils ne revinrent qu’au crépuscule.


      Finalement, à la tombée de la nuit, ses hommes et lui se rassemblèrent dans la grande salle en attendant le souper. Bientôt, le ciel s’assombrirait encore. Qu’allait-il se passer? Avait-il l’intention de partager à nouveau le lit d’Alana?


      Et si elle était enceinte?


      Si elle finissait par donner naissance à un bâtard, comme l’avait dit Godfrey?


      Cette pensée la faisait vaciller. Elle avait compris des années plus tôt qu’elle ne se marierait jamais et avait abandonné son rêve de fonder une famille. À présent, la pensée d’avoir un jour un fils ou une fille la remplissait de joie.


      Mais son enfant serait illégitime… Et elle ne voulait pas qu’il ou elle en souffre, comme elle avait souffert toute sa vie. Elle ne voulait pas que son enfant soit un paria — ou pire, condamné à la misère, sans nom, ni terres, ni titres. Si jamais elle avait un bébé, quel genre de vie pourrait-elle lui offrir?


      Soudain, elle prit conscience qu’elle avait du retard. Elle avait saigné pour la dernière fois avant d’être emprisonnée à Nairn, au début du mois de décembre. Depuis: rien. Et le mois de janvier avait déjà commencé.


      Non, il n’y avait pas de quoi s’inquiéter: elle était en retard, rien de plus. N’avait-elle pas traversé la moitié des Highlands dans un froid glacial qui avait failli l’emporter?


      Finalement, elle se redressa et s’étira. Elle regarda les servantes quitter la cuisine pour apporter le repas dans la grande salle, répugnant à l’idée de rejoindre les autres. Elle retira son tablier et s’assit sur un tabouret, près de la table délestée de ses plats. Iain ne se soucierait peut-être pas d’elle, ce soir, songea-t-elle. Loin de la soulager, cette idée ne fit qu’aggraver son désespoir.


      —Iain vous demande, lança soudain la voix cinglante de Meg.


      Elle leva les yeux à temps pour croiser le regard glacial de la jeune femme qui tourna immédiatement les talons.


      Alana se redressa, toujours aussi tristement, et quitta la cuisine. Elle traversa le hall sans hâte. Peu à peu, le brouhaha des conversations et des rires se faisait plus présent. Une fois de plus, le château entier semblait plongé dans la joie.


      Et pourquoi pas? Les soldats avaient enfin gagné un peu de répit, après des mois de combats sanglants et de deuils.


      Iain était assis à la tête de la grande table, plongé dans son assiette. Tous les sièges étaient occupés. Ses hommes dévoraient leur repas à pleines dents et buvaient copieusement. Meg et les autres servantes remplissaient les chopes presque aussi vite qu’elles se vidaient.


      Alana s’immobilisa près de l’une des cheminées, sans oser approcher davantage. À cet instant, Iain l’aperçut.


      Ils se regardèrent, sans s’adresser le moindre sourire.


      Il fit alors signe à Alana d’approcher. C’était presque un ordre muet, songea-t-elle en obéissant. À chaque pas, son angoisse et sa nervosité grandissaient.


      —Tu ne manges pas? demanda-t-il.


      —Toutes les places sont prises.


      Il haussa un sourcil. En effet, elle n’aurait pu trouver pire excuse…


      —Ta petite visite de ce matin s’est-elle bien passée?


      —Tu me surveilles? demanda-t-elle vivement, regrettant déjà son emportement.


      —Le devrais-je, Alana? Aurais-tu une nouvelle fois changé de camp?


      Elle serra les poings, incapable de supporter cette insulte.


      —N’ai-je donc pas suffisamment prouvé ma fidélité, à Slioch?


      —Oui… Pour un temps. Mais tu es une Comyn et une sorcière. Assieds-toi.


      Malgré le bruit des conversations, sa voix autoritaire se fit entendre et l’homme assis à ses côtés se leva d’un bond pour laisser sa place, non sans jeter un regard méfiant à Alana.


      —Il a peur de toi, remarqua Iain d’un air surpris.


      La jeune femme se glissa sur le banc et son amant lui donna sa chope avant de faire signe à Meg de lui en apporter une autre. Alana but presque tout son vin d’une traite, pour reprendre des forces.


      —Je te l’ai dit hier, répondit-elle finalement. Les hommes ne me désirent pas; ils ont peur de moi.


      Iain ne parut pas convaincu.


      —Si tu as uniquement le don de prémonition, pourquoi te craignent-ils tant?


      Cette fois, elle n’essaya même pas de contenir sa colère.


      —Pour la même raison que celle qui te pousse à te méfier de moi! Ils imaginent que j’ai d’autres pouvoirs!


      Iain la regarda un instant en silence, puis avala une gorgée de vin.


      —Que t’a dit Godfrey?


      —Angus était là. N’a-t-il pas fait son rapport?


      —Il m’a dit que Godfrey avait pleuré, et que toi aussi tu avais fondu en larmes. Apparemment, vous vous êtes disputés, et vous avez crié.


      —J’ai piétiné notre amitié, et tu le sais déjà. Godfrey m’en veut, c’est normal.


      Iain la dévisageait toujours gravement.


      —Tu tiens encore à lui.


      —J’ai perdu son amitié, mais je tiens quand même à lui, répondit-elle en retrouvant son calme. Enverras-tu bientôt la demande de rançon? Il n’est pas juste que Godfrey soit emprisonné par ma faute.


      —J’enverrai ma lettre avant la fin de la semaine. Bien sûr, après mon départ, tu pourrais être tentée de le libérer.


      —Cherches-tu à me tendre un piège? Godfrey est ton prisonnier.


      Baissant les yeux, Iain fit tournoyer son vin dans sa chope pendant quelques secondes, avant de dévisager Alana de nouveau.


      —Tu es châtelaine, ici. Quand je serai parti, tu n’auras plus d’ordres à recevoir de personne.


      Les joues en feu, Alana le dévisagea un moment, hantée par son comportement étrange de la veille. Quand elle s’était réveillée seule, elle avait eu l’impression de n’être rien de plus qu’une vulgaire servante. Cependant, les paroles de Iain l’avaient troublée: elle n’avait même pas songé à profiter de son prochain départ pour libérer Godfrey.


      —Je n’ai pas vraiment l’impression d’être châtelaine…


      —Bruce t’a donné Brodie à titre de récompense, après les services que tu lui as rendus. Seul le roi pourrait revenir sur cette décision, répondit Iain. Et pour qu’il te reprenne Brodie, il faudrait que tu le trahisses, Alana.


      Elle baissa les yeux sur sa chope de vin. Il était hors de question qu’elle perde Brodie. C’était tout ce qu’elle avait, et elle venait à peine de l’obtenir.


      —Je ne trahirai pas Robert Bruce.


      —Heureux de te l’entendre dire.


      —Quand comptes-tu partir? demanda-t-elle.


      —Dans un mois, peut-être, après avoir fini de construire les fortifications du mur sud. Es-tu si pressée de me voir partir?


      L’était-elle? Sa présence à Brodie, qui engendrait tant de tensions entre eux, était-elle si pénible à supporter?


      —Je ne sais pas.


      Elle aurait tellement voulu retrouver la douceur de leur amour.


      —Tu m’as évité, aujourd’hui, remarqua Iain.


      —Oui.


      Iain repoussa son assiette et son vin pour croiser les bras sur la table et se pencher vers elle.


      —Pourquoi, Alana?


      Elle s’humecta les lèvres, le cœur battant.


      —Je n’ai pas été satisfaite, hier soir, répondit-elle finalement.


      Il se redressa un peu, l’air surpris.


      —Nous n’avons clairement pas les mêmes souvenirs de ce qui s’est passé hier…


      Son petit sourire déclencha une nuée de frissons sous la peau d’Alana.


      —Je ne suis pas une fille dont on peut se servir à la légère et que l’on abandonne quand on a fini!


      En un instant, son petit air mutin s’évanouit et ses pommettes se teintèrent de rose.


      —Je n’avais pas l’intention de venir te retrouver, hier, dit-il à mi-voix, penché sur la table. Mais quand l’heure est venue, je n’ai pas pu m’en empêcher. Comment peux-tu m’en vouloir de penser que tu m’as ensorcelé, dans ces conditions?


      Elle étouffa un petit cri. Il pensait toujours qu’elle lui avait jeté un sort!


      Iain se leva soudain et lâcha froidement:


      —Si tu ne veux plus que je vienne te voir, tu n’as qu’à rompre le maléfice.


      Alana arriva à peine à parler, tant elle était abasourdie.


      —Il n’y a pas de maléfice! se défendit-elle.


      Iain lui lança un regard noir puis s’approcha de la cheminée, où discutaient quelques-uns de ses hommes. Lui tournant résolument le dos, il se fit servir du vin.


      Alana, restée à sa place, ne pouvait détacher son regard de lui, désespérée.


      ***


      L’hiver reprit de la vigueur. La neige s’entassait à l’extérieur des remparts, atteignant presque les créneaux. Iain envoya une demande de rançon à Duncan, qui était resté à Elgin. On apprit que Bruce était tombé malade et qu’il s’était retiré dans le Sud, accueilli par Christina MacRuari.


      Alana prit en charge l’organisation de la vie à Brodie avec une détermination sans faille. Les jours de beau temps, elle envoyait des hommes chercher des provisions à l’est. Les hommes de Iain, eux, s’occupaient de la chasse, rapportant du gibier. On remit au printemps le chantier des fortifications du mur sud.


      Alana prit l’habitude de passer ses matinées avec Godfrey. Il restait froid, mais sa haine semblait diminuer au fil du temps, et elle savait qu’il s’était mis à attendre impatiemment ses visites — quoi qu’il en dise. Elle lui accorda la permission d’écrire à son père, dans l’espoir que Duncan écoute les suppliques de son fils, et accepte de payer la rançon pour le libérer.


      Iain, lui, partageait chaque nuit la chambre et le lit d’Alana.


      Leur relation avait changé: parfois, ils se contentaient de dormir dans les bras l’un de l’autre et d’autres soirs, ils étaient habités par une passion enflammée que rien ne semblait devoir éteindre. Durant ces moments-là, Alana avait l’impression de redevenir celle qu’il avait aimée, autrefois.


      On était à la mi-février, à présent. Plus les jours passaient, plus Alana était convaincue qu’elle était enceinte. Et si c’était le cas, qui en était responsable? Elle n’avait jamais refusé les avances de Iain. Pas une seule fois.


      —Tu as l’air bien morose, aujourd’hui, remarqua Godfrey, un matin.


      La jeune femme s’empressa de lui sourire. Ils étaient assis côte à côte près du feu, dans la chambre du captif.


      —Je ne comprends pas que nous n’ayons pas encore reçu de réponse de ton père, répondit-elle. Tu devrais peut-être écrire au comte…


      —Buchan se soucie de moi encore moins que mon père, répliqua sèchement Godfrey avant de se lever. Mais, au-delà de mon cas, cela fait plus d’un mois que Brodie est tombé aux mains de Iain; comment se fait-il que tu n’aies pas reçu de message de Buchan ou de ton père?


      Alana s’humecta les lèvres et se tourna vers lui.


      —J’ai entendu dire que Buchan était parti vers le sud pour tenter de renverser Bruce. Mon père est peut-être avec lui…


      —Alana, tu te trompes lourdement, si tu crois qu’ils n’ont pas encore entendu parler de ta trahison.


      Si seulement elle n’avait que ce souci en tête…


      —Qu’est-ce qui ne va pas? demanda soudain Godfrey.


      Elle posa une main tremblante sur son ventre et murmura:


      —Je crois que je suis enceinte.


      Son ami pâlit en entendant la nouvelle et Alana ferma les yeux, regrettant immédiatement de lui avoir confié un tel secret.


      —Ton amant est-il au courant?


      —Non, il l’ignore.


      Elle rouvrit les yeux, inquiète.


      —Tu vas le lui dire?


      —Pourquoi prendre cette peine? répondit Godfrey en la dévisageant, les bras croisés. Il s’en rendra compte bien assez tôt. Pourquoi refuse-t-il de t’épouser, Alana? C’est un quatrième fils, un Highlander, sans terres ni titres à part ce que Bruce lui a donné. Ce n’est pas comme s’il était trop bien né pour toi!


      Alana se leva à son tour.


      —Bruce veut lui offrir la main d’une grande héritière.


      —Si Bruce gagne cette guerre, il aura le choix; mais s’il perd et que Iain parvient à survivre sans se faire capturer, il rentrera à Islay sans rien.


      Alana fut parcourue par un frisson glacé.


      —Bruce veut lui donner Alice…


      —Alice?


      Godfrey parut abasourdi par ce nouvel aveu.


      —Ta sœur?


      —Ce serait une punition idéale pour ma trahison, n’est-ce pas?


      —Je n’en suis pas certain, répondit-il en s’approchant d’elle. Après tout, Brodie est à toi, maintenant. Il serait peut-être temps que tu trouves un époux pour t’aider à tenir ta demeure.


      —J’y ai beaucoup pensé… Et tu as raison, murmura-t-elle.


      Si elle était vraiment enceinte, elle allait devoir se marier sans tarder pour donner à son enfant la légitimité qu’elle n’avait jamais eue. Bruce avait promis de lui trouver un mari. Peut-être devait-elle lui envoyer une lettre.


      Godfrey la regardait sans ciller. Soudain, elle s’aperçut qu’il était triste — pour elle, et pour eux.


      —Je dérange?


      Alana sursauta avant de faire volte-face et de découvrir Iain, adossé au montant de la porte, le regard sombre. Qu’avait-il entendu?


      Il les dévisagea tour à tour, tenant dans sa main une missive dont le sceau avait été rompu.


      —Je viens de recevoir la réponse de Duncan, dit-il.


      Godfrey devint plus pâle encore. Alana lui prit la main instinctivement, pour le réconforter.


      —Que dit-il?


      —Il m’annonce que la guerre l’a beaucoup appauvri et qu’il ne peut pas payer la rançon, répondit Iain en tendant le parchemin à Godfrey.


      Celui-ci lâcha bien vite la main d’Alana. L’air abattu, il prit la lettre et s’éloigna pour la lire.


      Alana, elle, était toujours surprise par cette apparition inattendue de son amant.


      —Tu ne montes jamais ici, dit-elle.


      Son visage restait de marbre. S’il avait entendu une partie de leur discussion, il n’en montra rien.


      —Quand j’ai reçu la lettre, j’ai pensé que Godfrey voudrait la lire au plus vite.


      —C’est gentil de ta part, dit-elle.


      Soudain, il lui prit le menton pour lui redresser la tête.


      —Godfrey a raison. Si Bruce perd cette guerre et que je parviens à m’échapper avant de me faire décapiter, je rentrerai à Islay comme un raté, sans la moindre récompense, sans le moindre trophée.


      Alana sentit son cœur s’emballer. Visiblement, il avait surpris leurs derniers mots — mais l’avait-il entendue, quand elle évoquait sa probable grossesse?


      —Tu ne prendrais jamais la fuite.


      —Je ne suis pas de cet avis. Parfois, fuir est la meilleure chose à faire, répondit-il gravement.


      Il la dévisageait de son regard perçant et elle se détourna, craignant qu’il ne parvienne à lire ses pensées dans ses yeux.


      Finalement, Godfrey s’approcha de nouveau, la mine défaite.


      —Il dit qu’il peut payer la rançon en plusieurs fois et commencer par un quart de la somme au printemps. Acceptez-vous son offre?


      Alana se crispa et Iain lui jeta un bref coup d’œil avant de répondre:


      —Je n’ai aucun besoin de vous garder si ce n’est pour toucher la rançon. J’accepte donc. Mais je ne vous libérerai que lorsque la somme entière aura été payée…


      Le prisonnier lui rendit le parchemin d’une main tremblante, puis Iain se tourna vers Alana.


      Peux-tu descendre avec moi dans la grande salle?


      La gravité de sa voix réveilla toutes ses angoisses. Il savait qu’elle attendait un enfant!


      —Quelque chose ne va pas? parvint-elle à demander avec un sourire vacillant.


      Iain était toujours aussi sérieux.


      —Le messager a apporté plusieurs lettres. L’une d’entre elles vient de ton père.


      
        


        11 février 1308 — Berwick


        Ma très chère fille Alana,


        Des nouvelles affreuses sont parvenues jusqu’à nous, dans le Sud. Nous avons appris que Iain MacDonald s’était emparé de Brodie et qu’il y résidait en gardant le fils de Duncan en otage. Mais il y a pire. La rumeur prétend que tu aurais fait vœu d’allégeance au traître Robert Bruce, et que ta récompense aurait été le château de Brodie. Je ne peux y croire.


        Ma fille, je sais bien que nous ne sommes pas proches. Malgré cela, sache que je ne cesse de penser à toi. À présent, j’ai peur pour ton avenir. Mon frère, Buchan, est hors de lui. Nous devons à tout prix savoir si ces rumeurs sont fondées.


        On raconte que Bruce est malade. La reprise des combats attendra donc le printemps. Buchan est parti à Dundee et je vais bientôt rentrer à Balvenie. Ma fille, je te conjure de me rejoindre là-bas pour que nous coupions court à ces cruelles rumeurs. Plus important encore, ta venue te permettrait de rencontrer enfin tes sœurs et nous pourrions devenir père et fille pour un temps, en attendant que mon frère me rappelle au combat.


        Avec toute mon affection,


        Ton père, Sir Alexander Comyn.

      


      Alana tremblait de tous ses membres quand elle acheva la lecture de la missive. Le souffle court, elle se précipita sur une chaise pour s’asseoir.


      Elle était seule dans la grande salle. Iain s’était éclipsé pour lui permettre de lire la lettre dans l’intimité.


      Sir Alexander avait appris les détails de sa trahison et il refusait d’y croire. Pourtant, les nouvelles qu’il avait reçues étaient vraies. À présent, il l’invitait à Balvenie. Ses sœurs y seraient. Et lui aussi.


      Une chose était claire, il voulait enfin que ses trois filles se rencontrent!


      Hélas, comment pourrait-elle le rejoindre? Elle l’avait trahi. Elle avait trahi son oncle et toute sa famille!


      —Alana?


      Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle aperçut Iain sur le seuil. Il paraissait inquiet.


      —Je ne me sens pas très bien, balbutia-t-elle.


      Son amant s’approcha à grands pas.


      —Tu as fini de lire?


      Elle acquiesça et lui tendit la lettre. Quand il la lui avait donnée, elle avait remarqué que le sceau était encore intact.


      —Tu peux la lire, si tu le désires.


      Il déroula rapidement le parchemin et le parcourut des yeux. Finalement, il le lui rendit avec une grimace.


      —Tu ne peux pas y aller, dit-il. C’est un piège.


      Elle bondit sur ses pieds.


      —Que veux-tu dire?


      —Ton père essaie de t’attirer à Balvenie où il pourra t’emprisonner pour trahison, répondit fermement Iain.


      —C’est impossible! Tu as lu la lettre comme moi. Il ne croit pas à ce qu’il a entendu dire et il veut que je rencontre mes sœurs! s’écria-t-elle, la gorge nouée. Je pense qu’il veut enfin apprendre à me connaître…


      —Cela ne te ressemble pas d’être aussi naïve, répliqua Iain. Ton père obéit à Buchan, et le comte est derrière tout cela!


      Alana étouffa un cri, choquée à l’idée que son père ait pu l’inviter à Balvenie pour exécuter les ordres de Buchan, et avoir une chance de la capturer. Elle ne pouvait y croire.


      —Tu te trompes…


      Iain la saisit par les épaules.


      —Alana, pourquoi voudrait-il te voir, après toutes ces années? Réfléchis!


      Elle s’écarta vivement.


      —Les gens changent, Iain.


      —Tu veux vraiment y aller?


      Il paraissait profondément incrédule.


      —Je ne sais pas! Mais je veux avoir une chance de connaître mon père avant qu’il ne meure! Souviens-toi de ma vision! Il va être tué pendant cette guerre! Et je veux rencontrer mes sœurs.


      —À quel prix, Alana? Serais-tu prête à te laisser enfermer dans une cage pour le reste de ta vie, comme la femme de Buchan?


      Bien sûr, Iain essayait de la protéger. Mais elle en était certaine, son père ne la livrerait jamais au comte!


      —Tu te trompes, répéta-t-elle. Mon père n’essaie pas de m’attirer dans un piège.


      —Je t’interdis d’y aller, coupa Iain. N’en parlons plus.


      Alana s’étrangla, incapable de répondre.


      Son amant s’éloigna de quelques pas avant de s’arrêter un instant.


      —Pour eux, tu es une traîtresse, Alana. Tu t’es retournée contre le comte de Buchan et le roi Edward. Peu importe ce que peut dire ton père ou ce que tu ressens, tu ne peux plus le voir. Ni maintenant, ni plus tard.


      Sur ces mots, il quitta la grande salle.


      Écœurée, à bout de forces, Alana s’écroula sur sa chaise.

    

  

  
    


    Chapitre 13


    
      —Il est tard, lança Alana, adossée aux oreillers de son lit.


      Iain entra dans la chambre, une bougie à la main, et elle remonta les couvertures sur son corps. Il était près de minuit et les occupants du château dormaient depuis longtemps. Dehors, un hibou hululait.


      Il ferma la porte et posa sa bougie sur la table avec un petit sourire.


      —Tu m’attendais?


      Elle lui rendit son sourire, le corps brûlant de désir.


      —Je ne dors jamais tant que tu n’es pas venu me rejoindre, avoua-t-elle.


      Il lui jeta un petit coup d’œil avant d’attiser les braises qui rougeoyaient encore dans la cheminée. Finalement, il se campa devant elle et dénoua sa ceinture.


      —Bruce veut se remettre en marche le mois prochain.


      Il laissa tomber sa ceinture par terre et Alana se crispa sous la couverture.


      —Le messager a aussi apporté une lettre de Bruce?


      Iain entreprit de se débarrasser de ses bottes.


      —Oui.


      Le mois de février tirait à sa fin et mars commençait dans quelques jours!


      —Où iras-tu? Vas-tu devoir te battre de nouveau?


      Ôtant son kilt, il se redressa devant elle, splendide dans sa nudité.


      —Bruce m’a donné l’ordre de partir vers le sud le 7.


      Il était baigné par la lumière dansante des flammes et Alana ne put s’empêcher d’admirer un instant ses membres musclés.


      —Si vite? murmura-t-elle.


      —John Mowbray doit être vaincu une bonne fois pour toutes. Buchan n’a pas d’allié plus puissant.


      Mowbray était un terrible adversaire, songea Alana, la gorge nouée. Iain vint s’asseoir près d’elle et repoussa les fourrures qu’elle tenait fermement. Elle était nue sous les couvertures.


      —Je pensais que cela te ferait plaisir, dit-il en déposant de petits baisers sur sa poitrine et ses tétons.


      Alana s’appuya sur ses épaules et lutta pour ne pas laisser le plaisir l’envahir.


      —Moi aussi, je pensais être heureuse de te voir partir, et d’avoir Brodie pour moi toute seule, admit-elle.


      Il la distrayait trop… Elle l’obligea à se redresser. Il la contempla un instant de ses yeux pétillants.


      —J’ai peur.


      —Tant mieux. Montre-moi à quel point tu as peur pour moi, Alana.


      Elle se laissa convaincre et le lâcha, pour le pousser vers l’arrière. Il ne lui opposa aucune résistance, s’allongea sur le dos, et Alana le chevaucha.


      —Je m’inquiéterai toujours pour toi, souffla-t-elle.


      Il referma la main sur ses longs cheveux et l’attira à lui.


      —Sorcière…


      Elle eut un petit sourire.


      —J’aurais pu attendre ton départ, mais je préfère te le dire: je vais écrire à mon père.


      —Parfait. Écris-lui, si tu en as besoin.


      Elle se pencha et laissa courir le bout de sa langue sur sa peau tout en le caressant. Il eut un hoquet de surprise quand elle referma les lèvres sur son sexe dressé.


      En quelques instants, il l’avait retournée sur le lit et la pénétrait avec fièvre.


      —Après tout, il est possible que je me trompe, dit-il d’une voix étranglée. Tu n’as peut-être pas eu besoin de sortilèges pour parvenir à me contrôler…


      Elle passa ses mains dans sa nuque et murmura:


      —La voilà, ma magie.


      ***


      Le lendemain, Alana était assise à une petite table. Elle lissa la feuille de parchemin sur laquelle elle venait d’écrire, avant de souffler doucement sur l’encre encore humide.


      Elle relut lentement sa lettre.


      
        


        23 février 1308 — Château de Brodie


        Mon cher père,


        S’il est une chose que je souhaite, c’est d’être plus proche de vous, c’est que nous soyons enfin comme père et fille, malgré toutes ces années de séparation. Croyez bien aussi que j’ai hâte de rencontrer mes sœurs. Mais malheureusement, je ne pourrai me rendre à Balvenie car je n’y serais pas en sécurité.


        J’espère que vous me comprendrez. Le château de Brodie appartenait à ma mère et je n’ai rien de plus précieux. Quand j’avais huit ans, Brodie a été donné à Duncan de Frendraught, et déjà la petite fille que j’étais en a éprouvé une peine terrible. Toute ma vie, j’ai rêvé que l’on me rende mon bien.


        J’ai dû prendre une grave décision et, comme vous l’avez entendu dire, j’ai fait vœu d’allégeance à Robert Bruce. Je suis maîtresse de Brodie par sa grâce.


        Père, vous possédez bien des choses en ce monde. Moi, je n’en ai qu’une. Je vous supplie de me comprendre et de me pardonner. Sachez cependant que je demeure votre fille et que je vous serai toujours loyale, en dépit des serments que je peux prononcer. Jamais je ne prendrai les armes contre vous.


        Je prie pour que cette guerre s’achève rapidement et cesse de nous séparer.


        Affectueusement,


        Votre fille, Alana le Latimer, châtelaine de Brodie.

      


      ***


      Elle se leva finalement en tremblant. Son père lui pardonnerait-il un jour? Accepterait-il encore de la voir, après cela? Il ne lui restait plus qu’à espérer une paix rapide, pour qu’elle et son père ne soient plus adversaires — et à prier pour que sa prémonition ne se réalise pas, cette fois.


      Iain entra dans la petite pièce, qui se trouvait derrière la grande salle, et dans laquelle Duncan et Godfrey avaient archivé registres et courrier.


      —Tu as écrit à Sir Alexander, lança-t-il.


      Ce n’était pas une question.


      Elle lui fit face, les joues en feu.


      —Je n’ai plus de secret pour toi, répondit-elle. Veux-tu lire ma lettre?


      —C’est un courrier personnel, Alana. Non.


      Elle fut soulagée. Sans un mot, elle roula la feuille de parchemin et fit fondre un peu de cire pour la sceller. Comme elle n’avait pas de sceau personnel, elle se servit de celui des Fitzhugh, que sa mère utilisait autrefois. Ensuite, elle leva les yeux sur Iain, qui n’avait cessé de la regarder.


      —Je lui ai avoué ma trahison, dit-elle.


      Il haussa les sourcils, d’un air surpris.


      —Et je lui ai demandé son pardon.


      À ces mots, le visage de son amant retrouva sa sévérité.


      —Ton père pourrait te pardonner mais Buchan, lui, ne le fera jamais. Il en veut encore à son épouse et souhaite qu’elle soit exécutée pour ce qu’elle a fait.


      —Je sais. J’ai peur de mon oncle, Iain; je ne te l’ai jamais caché, dit-elle en s’approchant de lui. Quand partira le prochain messager?


      —J’enverrai un homme dès aujourd’hui, Alana. Je sais à quel point c’est important pour toi.


      Elle ne put dissimuler sa surprise. Au même instant, elle sentit quelque chose d’humide couler le long de ses cuisses.


      —Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-il.


      Était-elle en train de saigner? Était-ce possible? Elle voulut se détourner mais une douleur atroce la traversa. Elle s’écroula dans un cri, les mains plaquées sur son ventre.


      Iain se précipita vers elle et la prit dans ses bras. Puis, en un éclair, la crampe insoutenable disparut. Elle n’avait pas besoin de regarder sa robe pour savoir que son cycle avait repris — après trois mois de retard.


      —Que s’est-il passé? demanda Iain d’une voix tendue.


      Alana voulut le rassurer, mais un autre poignard plongea dans le creux de ses reins. Elle poussa un second hurlement, agrippée à Iain pour ne pas tomber de nouveau.


      —Tu saignes! s’écria Iain.


      Alana sentit son cœur se briser.


      —Je suis en train de perdre notre enfant, lâcha-t-elle.


      ***


      Les douleurs durèrent tout l’après-midi. Quand elles s’achevèrent enfin, Alana, en larmes, ferma les yeux et serra son oreiller contre elle avant de s’endormir, épuisée par la lutte qu’elle venait de mener.


      Elle se réveilla un peu plus tard, gênée par la chaleur étouffante qui régnait dans la chambre. Elle ouvrit péniblement les yeux, et vit un feu crépiter dans la cheminée. Iain se tenait debout près de l’âtre, lui tournant le dos. Eleanor était assise sur une chaise, près du lit. Voyant qu’elle avait repris conscience, elle lui saisit les mains en tremblant.


      —Comment te sens-tu?Iain se retourna au son de sa voix et s’approcha vivement.


      Alana regarda un instant sa grand-mère avant d’oser lever les yeux sur Iain. Elle avait perdu leur enfant.


      Elle savait bien qu’elle n’aurait pas dû pleurer; au contraire, elle aurait dû se sentir soulagée. Mais son cœur était brisé. Pourquoi? Pourquoi était-ce arrivé?


      —Tu vas bien, Alana. Tu as perdu du sang, mais rien d’inhabituel quand on en est au troisième mois, dit doucement Eleanor en lui caressant les cheveux.


      —Je ne me sens pas bien.


      —Pourquoi ne m’as-tu rien dit? s’emporta soudain Iain.


      —Bruce veut que tu épouses une grande héritière! répliqua Alana.


      —Cela n’a rien à voir avec mon fils! cria-t-il.


      Alana fondit en larmes, soutenue par ses coussins.


      —Bien sûr que si…


      Son amant la dévisagea un instant. Dans son regard, la colère se mêlait à la peur.


      —Au moins, tu vas bien. C’est le plus important, dit-il finalement.


      —Non… Je ne vais pas bien…


      ***


      Alana quitta enfin sa chambre, après des jours de convalescence, pour descendre dans la cour du château. Le froid était déjà moins mordant, et des alouettes chantaient joyeusement dans les deux chênes poussant à l’extérieur du rempart. Une petite brise agréable chassait le froid de la nuit, tandis que le soleil du matin tentait de percer une épaisse couche de nuages. Çà et là, on apercevait quelques bouts de ciel bleu, qui semblaient annoncer le printemps. Mais Alana n’éprouva aucune joie à se retrouver dans la cour de Brodie. L’hiver avait été long et dur, dévastateur; et la jeune femme restait insensible à la belle journée qui s’annonçait. Elle restait debout, sur les marches du fort, enveloppée dans un manteau, figée, regardant Iain monter sur son destrier. Ses chevaliers, déjà prêts à partir, tournaient en rond dans la cour.


      C’était le 7 mars. Iain repartait en guerre.


      Des larmes emplirent les yeux d’Alana. Elle avait perdu leur enfant deux semaines plus tôt. Et si elle perdait l’homme qu’elle aimait, à présent?


      Depuis sa fausse couche, elle avait beaucoup pleuré. Elle faisait son deuil. La mélancolie s’était installée en elle comme un épais brouillard, une douleur qui pesait sur ses épaules et sur son cœur. Elle était incapable de trouver le sommeil, hantée par la pensée de son pauvre enfant, et par des rêves dans lesquels surgissait un beau petit garçon. Il était si difficile de se lever le matin! Même les tâches les plus simples et les plus familières se transformaient en épreuves. Elle arrivait à peine à lever le bras pour se coiffer, et avait presque cessé de manger. Au fil des jours, elle était devenue dangereusement maigre.


      Mais, en cet instant, pour la première fois depuis le drame, elle eut peur en voyant Iain sur son cheval sombre.


      Il repartait au combat. Il avait déjà manqué d’être assassiné sous ses yeux, à Boath Manor, et elle avait eu cette vision montrant son oncle lever l’épée sur lui, dans son dos… Cette attaque, s’il ne la parait pas, risquait de le tuer. Son inquiétude grandit encore.


      —Iain? murmura-t-elle.


      Elle avait parlé d’une voix si basse et si faible qu’il ne pouvait l’avoir entendue. Pourtant, il tira sur ses rênes pour que son cheval se retourne, et il la regarda.


      Elle prit une profonde inspiration. À travers la cour, leurs regards se croisèrent un instant.


      Il lui avait à peine adressé la parole, depuis deux semaines. Était-il en colère parce qu’elle avait perdu leur enfant? Ou parce qu’elle ne lui avait pas parlé de sa grossesse? Un autre mensonge… Elle s’était sentie soulagée qu’il n’essaie pas de partager son lit et qu’il s’installe dans une autre chambre. Tout comme elle avait été soulagée qu’il ne veuille plus lui faire l’amour.


      Il était venu la voir une ou deux fois chaque jour pour lui demander poliment comment elle se sentait. Elle lui avait fait chaque fois la même réponse. Une réponse courte. Froide. Elle ne voulait pas qu’il passe trop de temps avec elle et lui avait donc répondu qu’elle allait bien. Mais ce n’était pas vrai et ils le savaient tous les deux.


      Pourquoi n’avaient-ils pas réussi à parler de cet enfant disparu? Et de la colère de Iain? De la douleur d’Alana? Pourquoi n’avaient-ils pas parlé d’Alice et de l’avenir?


      Mue par un élan soudain, elle descendit l’escalier en courant. Iain s’approcha, lui aussi. Elle voulait lui dire qu’elle était désolée — et le supplier de prendre soin de lui…


      Le visage de son amant était toujours aussi sombre, aussi fermé.


      —Je t’ai laissé une vingtaine de bons guerriers et ils ont reçu l’ordre de te protéger, dit-il.


      —Merci.


      N’était-ce pas leur dernière chance de parler de ce qui s’était passé?


      —Iain?


      Il avait déjà commencé à faire demi-tour, mais il s’immobilisa et la fixa de son regard perçant.


      Que devait-elle dire?


      —Sommes-nous en danger, ici?


      Il parut soulagé par sa question.


      —Je ne crois pas, répondit-il. Les combats vont avoir lieu bien plus au sud. Buchan est parti défendre Mowbray. Il ne pourra pas attaquer Brodie en même temps.


      —Mon oncle se moque de ce château.


      —Peut-être, mais il voudra prendre sa revanche et te faire payer ta trahison, Alana.


      Elle ne put réprimer une moue de dégoût. Elle n’avait aucune envie de parler de Buchan! Pas à l’heure des adieux.


      —Iain, je suis désolée… J’aurais dû te parler plus tôt.


      Il se raidit sur sa selle.


      —Oui, tu aurais dû. Tu m’as encore caché quelque chose… Tu m’as caché que tu portais mon enfant!


      —Je suis désolée, répéta-t-elle. Vraiment désolée!


      Son regard était dur, hanté par une douleur sourde.


      —C’est fait, maintenant.


      —Et je m’en veux de l’avoir perdu, lâcha-t-elle dans un sanglot.


      —Ce n’est pas ta faute. Dieu sait ce qu’Il fait, coupa-t-il froidement. Je dois partir. Envoie-moi un message si tu te sens en danger.


      Il partait… en colère — une fois encore!


      —Iain, prends soin de toi! s’écria-t-elle en s’agrippant à son genou nu, le cœur battant. Tu dois me revenir! Je ne supporterais pas de te perdre, toi aussi.


      —Je suis un guerrier, Alana. Un jour, si Dieu le veut, je mourrai par l’épée. Ce sera une mort digne et honorable. Mais ce jour n’est pas arrivé.


      Ses paroles ne suffirent pas à la réconforter.


      —Reste sur tes gardes. Toujours.


      Il la contempla un instant.


      —Et toi, ne fais rien d’imprudent pendant mon absence.


      Sur ces mots, il donna un coup de talon à sa monture et passa la grande porte, suivi par ses hommes.


      Rongée d’angoisse et de douleur, Alana recula d’un pas, serrant plus fort son manteau autour de ses épaules.


      —Va, Iain, murmura-t-elle. Et que Dieu t’accompagne.


      Il lui jeta un dernier coup d’œil avant de disparaître. Alana resta immobile tandis que sa silhouette s’évanouissait dans le matin. Le martèlement des sabots sur la route se fit de plus en plus faible, puis laissa place au silence. Il était parti.


      Alana se retourna vers Eleanor qui l’attendait près de la porte. Elle ne tenta même pas de dissimuler sa peur et monta lentement les marches. La vieille femme passa un bras autour de ses frêles épaules.


      —Il survivra, Alana. C’est un grand guerrier.


      —Non, pas si Buchan l’assassine, répliqua Alana d’une voix étranglée en suivant Eleanor dans la grande salle. Nous avons à peine échangé quelques mots depuis que j’ai perdu l’enfant et voilà qu’il repart.


      —Il t’aime, murmura sa grand-mère.


      —Vraiment?


      Elle se campa devant le feu et songea à Iain. Malgré sa douleur, ses sentiments pour lui étaient restés les mêmes.


      —Il est en colère.


      —Il fait son deuil, Alana. Tout comme toi. Cela passera.


      —Mais je lui ai encore menti, grand-mère.


      Eleanor soupira.


      —Fais-moi confiance, Alana… C’est une période difficile, mais le soleil brillera de nouveau.


      Pourvu qu’elle ait raison, songea la jeune femme.


      Eleanor dut penser qu’elle l’avait convaincue.


      —Au moins, tu as retrouvé la volonté de te lever. C’est bon signe. Veux-tu m’aider en cuisine?


      Alana avait passé les jours qui avaient suivi sa fausse couche toute seule, dans sa chambre, dévorée de chagrin. Son dos lui faisait mal et elle se massa un instant les reins.


      —Comment va Godfrey?


      —Il s’inquiète pour toi et veut te voir. Je lui ai rendu visite chaque jour et l’ai tenu au courant de ce qui t’arrivait.


      La jeune femme se redressa soudain.


      —Nous n’avons plus besoin de l’enfermer, maintenant.


      Comme elle se sentait déterminée, soudain!


      Eleanor pâlit.


      —Tu es sûre de toi, Alana?


      —Oui, j’en suis sûre.


      Elle allait enfin pouvoir redonner un peu de sens à sa vie. Godfrey n’était pas son prisonnier mais celui de Iain. Et elle n’avait jamais approuvé son enfermement lors de la prise de Brodie. Animée par un regain d’énergie, elle monta rapidement l’escalier.


      Un grand Highlander blond qu’elle connaissait vaguement de vue gardait la chambre de Godfrey. Elle s’efforça de lui sourire et il sourit à son tour avant de déverrouiller la porte et de l’ouvrir pour elle.


      —Merci. Quel est votre nom?


      —Seoc, demoiselle.


      Godfrey était debout, face à sa fenêtre. Il se retourna en l’entendant.


      —Comment vas-tu?


      —Je fais de mon mieux, répondit-elle en priant pour que les larmes ne viennent pas l’assaillir.


      —J’ai entendu dire que tu avais perdu ton enfant, reprit-il d’un air un peu triste. Je me suis inquiété quand tu as cessé de venir me voir.


      —J’ai été alitée et je ne trouvais pas la force de me lever.


      Elle arrivait à peine à parler tant sa tristesse était vive.


      —Je sais que je ne devrais pas pleurer. Après tout, je n’avais aucun droit de donner naissance à un bâtard. Mais quand j’ai su que j’étais enceinte, j’étais si heureuse…


      Godfrey se précipita vers elle et lui prit les mains.


      —Alana! Ton enfant n’aurait pas été bâtard. Je lui aurais donné un nom, moi.


      Elle s’écroula dans ses bras. Il la tint un moment contre lui, sans rien dire, se contentant de lui caresser les cheveux.


      —Je suis tellement désolée, murmura-t-elle. Je voulais venir te voir, mais Iain me l’a interdit.


      Elle le dévisagea. Godfrey l’aurait épousée, pour protéger son enfant. Il avait demandé à la voir…


      —Je ne mérite pas ton amitié, reprit-elle.


      Il chassa quelques cheveux collés à sa joue.


      —Non, en effet, dit-il avant de s’éloigner.


      Elle l’avait trahi en revenant à Brodie avec une armée, en lui demandant de se rendre pour qu’elle puisse devenir maîtresse du château.


      —Me pardonneras-tu pour ce que j’ai fait?


      Soudain, elle s’éloigna, consciente du regard attentif que portait sur elle le Highlander resté à la porte.


      —Comment pourrais-je te pardonner de m’avoir volé Brodie alors qu’il avait été donné à mon père?


      Il jeta un bref regard au soldat et Alana ordonna:


      —Laissez-nous, Seoc.


      —Demoiselle, Iain m’a demandé de surveiller le prisonnier de près.


      Alana fut brusquement envahie par un flot de colère — et cela lui faisait du bien!


      —Je suis châtelaine, ici.


      L’homme pâlit.


      —Oui, demoiselle.


      —Dans ce cas, obéissez et laissez-nous.


      L’homme acquiesça et disparut dans le couloir.


      À côté d’elle, Godfrey eut un petit sourire.


      —Tu parles comme une reine… Bravo.


      Elle le dévisagea de nouveau.


      —Godfrey…


      Les pensées défilaient dans sa tête à toute vitesse. Elle n’avait qu’une certitude: Iain la désapprouverait, si elle libérait Godfrey. Mais elle ne pouvait le garder prisonnier. Les bras croisés, elle lui fit face.


      —Tu as été enfermé dans cette chambre pendant presque deux mois, dit-elle finalement. Je n’ai jamais pensé que Iain te garderait en otage. Nous n’avions pas parlé de ce qui t’arriverait en venant prendre Brodie. À présent, Iain est parti et je refuse de te laisser ici plus longtemps. Tu as ma permission d’aller et venir à ta guise dans le château, comme avant.


      Godfrey parut éberlué.


      —De toute manière, tu ne peux pas t’échapper à pied, sans armes ni provisions, reprit-elle. D’ailleurs, la journée s’annonce si belle… Nous devrions aller marcher un peu.


      Il acquiesça, pâle et presque incrédule. Alana prit son manteau de fourrure et le lui tendit. En quittant la chambre, ils virent Seoc assis sur un tabouret, dans le couloir, occupé à aiguiser sa dague. Sans doute les avait-il entendus. Quoi qu’il en soit, il n’osa lever les yeux quand ils passèrent devant lui.


      Alana étouffait sa colère. Elle était châtelaine, après tout! Iain avait-il donné des ordres pour la faire surveiller? N’avait-il donc aucune confiance en elle? Godfrey et elle descendirent en silence, n’échangeant leurs premiers mots qu’une fois arrivés dans la cour.


      —Qu’as-tu l’intention de faire, Alana? demanda-t-il à mi-voix.


      —Tu es libre, Godfrey!


      —Tu me libères? Vraiment?


      —Je te suis redevable et je ne supporte pas l’idée que tu sois mon prisonnier. C’est ta chance: va aux écuries, prends un cheval et pars!


      —Tu me laisserais vraiment m’échapper?


      —Oui.


      Il s’immobilisa et lui saisit le bras.


      —Iain te pardonnera-t-il?


      —J’ignore déjà s’il me pardonnera de lui avoir caché ma grossesse, Godfrey. Ce n’est pas le moment de me soucier de ce qu’il pensera en apprenant ta fuite. Quoi qu’il en soit, je refuse de te voir retenu en otage à cause de ma trahison, alors que je n’ai jamais donné mon accord pour qu’on te capture.


      Il la contempla en silence pendant un long moment.


      —Si je dois vraiment partir, il faut que je me prépare. J’aurai au moins besoin d’une dague.


      —Je peux t’en trouver une. Si tu pars maintenant, tu arriveras à Elgin en fin d’après-midi.


      Il parut hésiter.


      —Je ne suis pas sûr de vouloir te laisser seule, murmura-t-il. Si tu comptes vraiment me laisser partir, alors rien ne presse.


      ***


      Les jours passèrent lentement, dans l’attente de nouvelles de la guerre. Des rumeurs prétendaient qu’Edward avait envoyé une armée au nord pour aider Buchan. On disait même que Mortlach avait été assiégé. Finalement, le printemps s’imposa, chassant les dernières traces de neige. Les fleurs sauvages commencèrent à fleurir, les trèfles firent leur apparition et les chênes verdirent. Enfin, un messager apporta des nouvelles: avant même le début des combats, le château de Mowbray avait signé une trêve avec Bruce, qui s’était donc tourné vers Mortlach. Le fort était tombé en une seule journée et Bruce marchait à présent sur Balvenie.


      Le messager avait aussi une lettre pour Alana — elle était de Iain.


      Elle l’ouvrit en tremblant d’impatience, manquant de déchirer le parchemin. Hélas, Iain lui annonçait simplement que la guerre tournait en faveur de Bruce et qu’il se portait bien. Il lui demandait si elle avait retrouvé la santé et promettait de lui écrire de nouveau dès qu’il le pourrait.


      Alana fut bouleversée à la lecture de cette missive si courte et si impersonnelle. Sa plus grande peur était-elle devenue réalité? Iain n’avait-il donc plus aucun sentiment pour elle? Elle faillit jeter la lettre au feu, désespérée, quand Godfrey l’arrêta.


      —Ce n’est pas un homme de lettres, à mon avis, dit-il. Sait-il même écrire?


      —Il sait lire.


      —Il est peut-être capable de lire un peu, mais cela ne veut pas dire qu’il sait écrire. Et, même si c’était le cas, je ne le vois pas rédiger une lettre d’amour.


      Il prit le parchemin et le parcourut des yeux.


      —Je ne crois pas que ce soit de sa main: je n’arrive pas à déchiffrer la signature, à l’exception d’un I et d’un Y, alors que le reste de la lettre est impeccablement calligraphié.


      Alana reprit la missive et en examina la belle écriture, puis la signature rude et maladroite. Godfrey avait raison: Iain avait dicté sa lettre, se contentant de la signer. Finalement, elle décida de ne pas la brûler.


      Ces nouvelles jetèrent un voile sombre sur le château. Iain n’aurait jamais exprimé ses sentiments personnels par écrit, se convainquit Alana, mais son incapacité à le faire l’avait néanmoins blessée. Sa fausse couche et son mensonge avaient-ils mis fin à leur liaison? Se souciait-il encore d’elle?


      Et puis, elle savait que Sir Alexander se trouvait toujours à Balvenie. Elle se mit à revoir de plus en plus souvent les images atroces de son corps gisant sur le lit. Iain lui avait interdit de se rendre à Balvenie et il avait eu raison de le faire. Il aurait fallu être stupide pour se jeter ainsi dans la gueule du loup. Répondre à l’invitation de son père restait plus dangereux que jamais… Elle était au service de Bruce, à présent. Cependant, elle commençait à craindre de ne jamais revoir son père et la tentation de lui rendre visite se fit de plus en plus forte au fil des jours.


      Ses sœurs et Joan étaient peut-être là-bas elles aussi, alors que Bruce s’apprêtait à assiéger le château.


      Elle avait fini par parler de sa vision à Godfrey et il avait insisté pour qu’elle ne s’approche de Balvenie sous aucun prétexte. Sir Alexander allait avoir besoin d’aide pour affronter Bruce… Non seulement le roi commençait à paraître invincible, mais il devenait de plus en plus populaire. Chaque village qu’il traversait se ralliait à lui et son armée ne cessait de grandir. Buchan risquait d’arriver à Balvenie d’un jour à l’autre pour prêter main-forte à son frère. Et Alana savait aussi bien que Godfrey ce que le comte lui ferait subir s’il la voyait là-bas. Au mieux, elle serait immédiatement emprisonnée…


      Malheureusement, ces craintes ne suffisaient pas à la dissuader. Au fond d’elle-même, elle sentait qu’il lui fallait retrouver son père de toute urgence.


      Godfrey n’en parlait pas mais il était tendu et inquiet, lui aussi. Il était aussi perturbé qu’elle, mais pour d’autres raisons. Duncan avait quitté Elgin pour défendre Banff et, Godfrey avait beau ne pas vouloir laisser Alana toute seule en pleine guerre, il avait le devoir de rejoindre son père pour lutter contre Bruce. Elle sentait son impatience: il avait besoin d’être aux côtés de Duncan.


      Le 28 mars, il neigea de nouveau, mais la neige fondit avant le soir. En fin de journée, un messager fut découvert, caché dans les bois.


      Alana attendait le souper dans la grande salle, avec Godfrey et Eleanor, quand Angus escorta l’homme à l’intérieur. Elle se crispa immédiatement: le messager portait une cotte de mailles anglaise sur son doublet et son gilet de peau. Quand Angus le poussa devant lui, Alana vit que l’homme avait les mains attachées.


      —Demoiselle, nous avons trouvé ce chien d’Anglais dans la forêt. Il prétend qu’il n’est pas un espion mais un messager, annonça-t-il en forçant le soldat à s’agenouiller. Fais preuve de respect, chien!


      —Angus!


      La jeune femme bondit sur ses pieds. Le messager avait peut-être été envoyé par son père…


      —Qui vous envoie? demanda-t-elle.


      Toujours à genoux, l’homme leva les yeux vers elle. Avec ses cheveux grisonnants, il semblait avoir un certain âge.


      —Je viens de Balvenie. J’ai une lettre de Sir Alexander pour sa fille, Demoiselle le Latimer.


      —Je suis Alana le Latimer, répondit-elle vivement.


      —Lève-toi, ordonna Angus, et donne cette lettre à Lady Alana.


      L’homme obéit, clairement soulagé d’être encore en vie, et tendit un rouleau de parchemin à Alana. Elle sentit son cœur s’emballer. De nouveau, l’image d’un corps ensanglanté apparut devant ses yeux et elle eut peur d’une terrible nouvelle.


      —Comment va mon père?


      —Le château est assiégé, demoiselle, mais votre père se portait bien quand je suis parti.


      Alana arrivait à peine à respirer.


      —Ses filles et son épouse sont-elles avec lui? Et Buchan?


      —Le comte n’est pas encore arrivé à Balvenie. Mais Lady Joan et ses filles se trouvent auprès de Sir Alexander.


      La famille s’était donc rassemblée au château. Alana imagina soudain les femmes terrifiées, dans la grande salle, tandis que les engins de siège frappaient les portes et que les catapultes mitraillaient les remparts. Elle imagina Joan, élégante et bien vêtue, rassurant ses filles effrayées… Ravalant son émotion, elle brisa le sceau et déroula le parchemin.


      Le message était bref.


      
        


        27 mars 1308 — Balvenie


        Ma fille,


        Nous sommes assiégés. J’attends des renforts et l’arrivée de mon frère, mais je crains la puissance de Bruce. Et surtout, j’ai peur pour ma femme et mes filles. Si nous étions vaincus, je serais exécuté pour trahison et elles deviendraient les otages de Bruce.


        J’ai été heureux de lire ta promesse de loyauté. Je dois immédiatement envoyer mon épouse et tes sœurs à Brodie. Peux-tu les cacher jusqu’à ce que je puisse organiser leur fuite vers le sud ou vers l’Angleterre? Elles ne doivent pas tomber entre les mains de Bruce.


        J’attends ta réponse avec impatience,


        Ton père, Sir Alexander Comyn.

      


      ***


      Tremblante, Alana s’affala sur le banc, à côté de sa grand-mère.


      —Qu’y a-t-il? demanda Godfrey.


      Sans vraiment l’entendre, elle se tourna vers le messager.


      —Rentrez immédiatement à Balvenie et dites à mon père que je ferai ce qu’il me demande.


      Elle se leva, rassemblant son courage et poursuivit:


      —Lady Joan et mes sœurs seront en sécurité, ici.

    

  

  
    


    Chapitre 14


    
      Les trois femmes arrivèrent à minuit.


      Alana les attendait. Le messager de son père l’avait prévenue que Sir Alexander avait l’intention de les envoyer à Brodie dès qu’il aurait reçu sa réponse.


      Alana se tenait sur les remparts du fort, une torche à la main, tandis que les femmes étaient escortées à l’intérieur. Elle tenta de les dévisager, mais elles portaient des capuchons.


      Elle descendit et, avant de rejoindre ses invitées dans la grande salle, s’entretint quelques instants dans le hall avec Angus, qu’elle avait chargé d’escorter ses sœurs avec six hommes de confiance.


      —Avez-vous rencontré des problèmes?


      —Non, demoiselle. Nous avons attendu dans la forêt que Sir Percy transmette votre réponse à Sir Alexander. Il ne leur a fallu qu’une heure pour quitter le château par un tunnel. Personne ne nous a vus.


      —Merci, répondit-elle en posant doucement sa main sur le bras du guerrier. Allez donc vous reposer.


      Alana entra dans la grande salle, tandis que la plus petite des trois femmes retirait son capuchon. Elle devait avoir trente-cinq ans, et sa peau paraissait très blanche sous ses cheveux noirs. Lady Joan examina longuement Alana de ses yeux bleus glacés.


      —J’imagine que nous vous sommes redevables, dit-elle sans la moindre chaleur.


      —Vous ne me devez rien, répondit la jeune femme en souriant.


      Tout en parlant, elle se souvint de ce que lui avait confié son père: c’était Joan qui avait insisté pour qu’il n’ait aucun contact avec sa fille illégitime…


      —Je suis Alana le Latimer.


      —Je vous aurais reconnue même si nous nous étions croisées par hasard, reprit Joan tout aussi froidement. Vous êtes le portrait de ma cousine Elisabeth.


      Alana ne sut si c’était un compliment; visiblement, Joan en voulait toujours à sa cousine. En tout cas, elle semblait en colère…


      Eleanor s’approcha et Alana la présenta:


      —Voici Lady Fitzhugh, ma grand-mère, et Sir Godfrey, le fils de Duncan.


      Joan les salua brièvement de la tête.


      Eleanor s’inclina plus cérémonieusement.


      —Vous n’avez pas changé, Lady Joan.


      —Si, j’ai beaucoup changé, répliqua l’autre femme en jetant un nouveau regard venimeux à Alana.


      Celle-ci était de plus en plus nerveuse. Sa présence rappelait à Joan que Sir Alexander avait aimé une autre femme pendant leurs fiançailles. Si elle ne la haïssait pas, il était en tout cas évident qu’elle n’avait aucune affection pour elle.


      —On pourrait vous prendre pour l’une de vos filles, reprit courtoisement Eleanor.


      Le regard de Joan parut enfin s’adoucir un peu. Ses filles, justement, ôtaient leurs capes. Alana les dévisagea longuement et elles soutinrent son regard avec une pointe de curiosité.


      Margaret était fine, blonde, déjà extrêmement belle, même si elle n’avait pas encore seize ans. Quand ses yeux croisèrent ceux d’Alana, elle rougit, visiblement intriguée. Alice se tenait près d’elle et serrait fermement sa main. Elle était figée. Sa peau était aussi pâle que celle de sa sœur, et elle était tout aussi belle, mais avait les cheveux bruns. En fait, Alana fut choquée en la découvrant: c’était presque comme si elle regardait son propre reflet dans un miroir. Leurs traits et la couleur de leurs cheveux étaient si semblables que leur lien de parenté aurait été évident aux yeux de n’importe qui.


      Une vague de désespoir l’envahit. Iain la trouverait certainement très attirante… Et elle était l’héritière de Buchan.


      Godfrey s’approcha et lui prit doucement le bras, comme pour l’empêcher de perdre connaissance. Alana se sentit plus reconnaissante que jamais à son égard.


      —Comme vous l’avez deviné, annonça froidement Joan, voici les filles de Sir Alexander: Lady Alice et Lady Margaret.


      À l’entendre, elles étaient les seules filles de Sir Alexander, songea Alana tout en refusant de s’en formaliser. Alice et Margaret étaient ses sœurs. Elle ignorait néanmoins ce qu’elle était censée ressentir en les rencontrant. Depuis leur naissance, rien ne leur avait été refusé. Ce n’était évidemment pas le cas d’Alana, pupille non désirée d’un homme qui passait son temps à la harceler. Iain, qu’elle aimait tant, finirait peut-être par épouser Alice, grande héritière. Elle n’aurait plus que Brodie. Bien entendu, elle était soulagée de les voir saines et sauves, mais son cœur s’emplissait d’amertume, et de jalousie.


      Pourquoi Sir Alexander l’avait-il abandonnée?


      Peu importait. Ce n’était pas le moment de penser à tout ce qui les séparait…


      —Bienvenue à Brodie, dit-elle. Je suis heureuse que vous ayez pu échapper au siège de Balvenie.


      Cela, au moins, était vrai.


      Un court silence emplit la salle, puis Alice répondit:


      —Merci de nous accueillir.


      Son regard balaya Alana de la tête aux pieds. Elle rougit.


      —Je ne pouvais pas refuser, lâcha Alana, consciente de la curiosité dont elle faisait soudain l’objet. Nous ne nous connaissons pas, mais nous sommes sœurs.


      Alice paraissait elle aussi bouleversée. Leurs traits avaient-ils la même expression, en cet instant? La tension monta encore, presque insoutenable.


      Finalement, Margaret brisa l’invisible barrière.


      —Père nous a parlé de vous récemment. Quelle surprise cela a été!


      Elle paraissait excitée d’avoir découvert l’existence d’une autre sœur, et Alana fut réconfortée par son sourire avenant.


      —Oui, il nous l’a avoué il y a peu de temps, renchérit Alice d’une voix dure.


      La chaleur qu’Alana avait un instant ressentie s’évanouit.


      —Cela a dû être un choc…


      Si Bruce perdait la guerre, Alice deviendrait un jour comtesse de Buchan. Et Alana perdrait Brodie…


      —Oui, reprit l’aînée de Joan. J’ignorais que j’avais une demi-sœur.


      —Je sais que c’est difficile.


      —Vraiment? s’écria Alice.


      Alana voulut lui répliquer que c’était difficile pour elle aussi. Elle avait été abandonnée par leur père et élevée avec rien. Tout ce qu’elle possédait à présent, c’était le château de Brodie et un amant qui désirait épouser sa sœur!


      Mais elle se retint.


      —Je suis désolée, dit-elle simplement.


      Joan s’interposa avec fermeté.


      —Mes filles sont épuisées. Il est très tard et elles aimeraient se retirer dans leur chambre. Avant de me coucher, j’aimerais avoir un entretien privé avec vous.


      De quoi Joan voulait-elle donc lui parler?


      —Grand-mère, peux-tu conduire mes sœurs à leur chambre?


      —Bien sûr, répondit Eleanor en souriant aux deux filles.


      Margaret lui rendit son sourire et lança à Alana:


      —J’espère que nous aurons le temps de parler, demain.


      Allaient-elles devenir amies?


      —J’y veillerai. Bonne nuit.


      Margaret eut un instant d’hésitation puis, sur une impulsion soudain, elle étreignit Alana. Alice, quant à elle, se contenta d’un bref salut avant de suivre Eleanor dans l’escalier. Alana les regarda partir, émue par la soudaine démonstration d’affection de sa petite sœur.


      —Margaret est très jeune et encore naïve, remarqua Joan, qui semblait désapprouver ce geste spontané.


      Godfrey lui jeta un bref coup d’œil. Visiblement, elle attendait qu’il s’en aille, mais Alana ne se sentait pas prête à affronter seule l’épouse de son père.


      —Godfrey a toute ma confiance, dit-elle.


      —Vraiment? répliqua froidement Joan. Avait-il votre confiance, quand vous avez fait vœu d’allégeance à Bruce? Savait-il que vous aviez l’intention de lui voler Brodie?


      La jeune femme sentit ses joues s’empourprer.


      —Brodie appartenait à ma mère et vous le savez très bien. Le château aurait dû me revenir. Je me suis contentée de prendre ce qui me revenait de droit.


      —Vous ressemblez trait pour trait à Elisabeth… Pourquoi serais-je surprise par ce que vous avez fait? Ma cousine était capable de bien des choses pour préserver ses intérêts personnels. Je suis sûre qu’elle se serait alliée à l’ennemi, elle aussi.


      Alana tressaillit.


      —Ma mère n’y aurait pas été contrainte, lâcha-t-elle sans chercher à maîtriser sa colère. Elle était maîtresse de Brodie. Elle avait des terres, un titre, un époux. J’ai fait ce que je devais faire pour retrouver mon héritage.


      Joan parut surprise.


      —Vous vous croyez donc maligne. Comment osez-vous me parler sur ce ton?


      —Je vous demande pardon, répondit instinctivement Alana.


      Joan était son ennemie, c’était évident. Cependant, elle était l’épouse de Sir Alexander et la jeune femme n’avait pas l’intention d’entrer en conflit ouvert avec elle.


      —Je ne vous ai pas invitée sous mon toit pour que nous nous disputions. Je souhaite sincèrement aider mon père et mes sœurs, Lady Joan. Et vous aider, vous aussi.


      —Ah? Sachez que je n’ai pas confiance en vous, Demoiselle Alana. Vous nous avez tous trahis: Alexander, moi-même, mes filles, Buchan et le roi d’Angleterre!


      —Dans ce cas, pourquoi être venue?


      Elle regrettait déjà d’avoir offert l’asile à cette femme et à ses filles.


      —Je ne voulais pas venir. J’avais prévu de partir pour l’Angleterre! Mais Balvenie étant assiégé, nous ne pouvions organiser un tel voyage en si peu de temps. Alexander ne pouvait pas nous confier d’escorte. Il a donc insisté pour que nous venions ici.


      —Si vous souhaitez partir pour l’Angleterre, je vais tenter de vous y aider.


      —Le plus tôt sera le mieux, répliqua Joan avant de se tourner vers Godfrey. Vous n’avez pas l’air d’un prisonnier.


      Celui-ci croisa les bras, sans se laisser troubler.


      —Je connais Alana depuis que nous sommes enfants et il est hors de question que je l’abandonne alors que la guerre fait rage.


      Joan eut un petit rire hautain.


      —Seigneur! Alexander s’était entiché de la mère, et voilà que vous vous entichez de la fille! Qu’en est-il de son amant?


      Alana se figea et sentit son sang se figer dans ses veines.


      —Pardon?


      Joan la dévisagea d’un air de triomphe.


      —Les rumeurs vont bon train, Alana. Tout le monde sait que vous couchez avec Iain d’Islay.


      —Et vous croyez cette rumeur? demanda la jeune femme d’une voix blanche.


      —Bien sûr que j’y crois. Non parce que Iain a passé l’hiver à Brodie, mais parce que vous êtes la fille de votre mère.


      Alana eut l’impression que cette femme venait de la poignarder dans le dos.


      —Et mon père?


      —Il refuse d’y croire; mais il a aussi refusé de croire à votre serment d’allégeance. Je dois dire que votre confession l’a profondément ébranlé.


      Alana recula d’un pas chancelant. Elle se sentait vaincue. Joan avait haï sa mère et elle la haïssait aussi. Pire encore: elle la rendait honteuse de son comportement.


      —Va-t-il revenir ici? demanda Joan. Courons-nous le danger d’être découvertes par Iain MacDonald? Avez-vous l’intention de nous protéger face à lui?


      Alana la dévisagea de nouveau.


      —J’ai promis à mon père de veiller sur vous trois et je tiendrai parole.


      Joan paraissait effrayée, à présent.


      —Nous devons partir pour l’Angleterre dès que possible. Avant que Iain ou Bruce apprennent que nous sommes ici.


      Alana acquiesça. L’épouse de son père avait peur d’être capturée et, malgré son hostilité, elle eut presque pitié d’elle.


      —À présent, je vais me retirer et rejoindre mes filles. Bonne nuit.


      Alana la regarda partir sans un mot. Dès qu’elle eut disparu dans l’escalier, Godfrey s’approcha d’elle. Sans doute avait-il vu à quel point la jeune femme tremblait.


      —Elle déteste ta mère, c’est certain, remarqua-t-il.


      —Elle me déteste.


      —C’est évident aussi. Alana, que feras-tu si Iain revient? Il tentera sûrement de les capturer, s’il apprend que tu les abrites ici.


      Alana ne savait quoi répondre. Elle ne voulait pas envenimer les choses entre son amant et elle, mais elle avait promis à son père de veiller sur son épouse et ses deux filles.


      —Espérons qu’elles partent avant qu’il ne découvre la vérité.


      ***


      —Comment les envoyer en Angleterre en toute sécurité? demanda nerveusement Alana.


      C’était le lendemain matin. Le soleil était déjà haut, mais elle restait seule dans la grande salle avec Godfrey. Ses invitées n’étaient pas encore levées et Eleanor avait récemment commencé à dormir plus longtemps, la nuit.


      —Tu ne peux pas te permettre de leur fournir une escorte, répondit fermement Godfrey.


      Alana secoua la tête, désemparée.


      —Elles ont peur. Ayant été prisonnière moi-même, il n’y a pas si longtemps, je les comprends. Bruce est à Balvenie… Quel risque y aurait-il à leur prêter quelques hommes?


      Godfrey lui prit la main, par-dessus la table.


      —Alana, si le château est affaibli, ton oncle en profitera sans doute pour attaquer.


      Ils n’avaient aucun moyen de savoir si le comte était en mesure de marcher sur Brodie, mais Alana préférait tout de même ne pas prendre ce risque.


      —Elles ne peuvent pas rester ici jusqu’à la fin de la guerre. Iain finira par apprendre que je les ai accueillies, et il le dira à Bruce. Alice serait un otage de prix pour eux.


      Ou, pire encore, elle pourrait devenir l’épouse de Iain. Si c’était la volonté de Bruce, sa sœur et elle n’auraient pas le choix.


      —J’irais bien à Banff parler à mon père, mais je sais déjà qu’il ne voudra se séparer d’aucun homme.


      Alana réfléchissait aussi vite qu’elle le pouvait.


      —Sans doute serait-il trop dangereux de les faire voyager comme si elles étaient de simples paysannes, juste avec un guide.


      —Nous allons donc devoir rester ici? Comme des prisonnières?


      Alana bondit sur ses pieds au son de la voix d’Alice et fit volte-face. Sa sœur se tenait sur le seuil, pâle et raide. Elle les avait certainement entendus.


      —Vous n’êtes pas prisonnières, répondit Alana.


      —Si on me laissait le choix, répliqua Alice en s’avançant un peu, je m’enfuirais vers le sud, habillée comme une fermière, accompagnée d’un seul guide!


      —Mais ce serait bien trop dangereux!


      Alice parut stupéfaite.


      —Et pourquoi vous en inquiéter? Parce que nous sommes sœurs?


      —Exactement! Et parce que j’ai promis à Sir Alexander de veiller sur vous.


      —Même si vous avez rallié l’ennemi? Et que vous couchez avec? lâcha Alice avec mépris.


      Elle avait donc entendu les rumeurs, elle aussi… Alana se redressa.


      —Contrairement à vous, je suis une bâtarde. Je n’ai jamais eu l’espoir de me marier.


      Alice croisa les bras, plus belliqueuse encore que sa mère.


      —Et cela vous autorise à devenir l’amante de Iain d’Islay? À trahir notre famille?


      —Brodie était la dot de ma mère, Alice. On n’aurait jamais dû me l’enlever.


      —Bien sûr que si. Vous êtes une enfant illégitime, vous n’avez pas le droit d’hériter de Brodie!


      Alana sentit un frisson de rage la parcourir. Elle laissa enfin sa colère s’exprimer.


      —Tu ne peux pas comprendre: tu as déjà tout, Alice! Mais Brodie est à moi, à présent.


      —Es-tu contente de toi? Souhaites-tu vraiment que Bruce triomphe de notre père?


      —Je suis dans une position très délicate! protesta Alana.


      —Non, ta position est claire. Tu veux que Bruce gagne. Que Iain d’Islay gagne!


      —Je suis tombée amoureuse de lui!


      Toutes deux se dévisagèrent un moment, aussi rouges l’une que l’autre.


      —Amoureuse? Tout comme ta mère était amoureuse de mon père? siffla Alice. Est-ce pour cela que tu as fait vœu d’allégeance à Bruce? Parce que tu aimes notre ennemi?


      —Non! Je l’ai fait pour Brodie.


      Un lourd silence tomba sur la salle. Alice paraissait hors d’elle, mais quelque chose d’autre brûlait au fond de ses yeux.


      —J’ai enfin une dot, Alice, dit Alana avec froideur.


      Sa sœur secoua la tête d’un air de dédain.


      —Parfait. Vas-tu t’en servir pour épouser Iain MacDonald?


      Alana soupira. Si seulement Alice connaissait les projets de Bruce la concernant…


      —Il recevra la main d’une héritière bien plus importante que moi. Mais Bruce a promis de me trouver un époux.


      —Bien sûr! répliqua Alice.


      Puis, après un court silence, elle ajouta:


      —Je ne peux pas te faire confiance.


      Sur ce jugement final, elle tourna les talons et disparut dans l’escalier.


      Alana ferma les yeux un instant, bouleversée.


      ***


      Le lendemain, au crépuscule, la cloche de la tour de guet se mit à sonner. Alana était dans sa chambre, occupée à tresser ses cheveux, quand elle entendit l’alerte. Elle lâcha son peigne et se précipita dans le couloir. Au même moment, Lady Joan sortait de sa chambre, l’air terrifié, suivie de près par Alice et Margaret. Toutes quatre portaient déjà leurs chemises de nuit.


      Godfrey apparut dans l’escalier, haletant.


      —Iain est de retour! annonça-t-il.


      Joan devint pâle comme un linge et jeta à Alana un regard incrédule. Alice, elle, parut immédiatement soupçonneuse. Puis, sans un mot, Joan entraîna ses filles dans leur chambre et claqua la porte derrière elles.


      Alana restait figée sur place, sous le choc. Le cœur battant, elle balbutia:


      —Tu en es sûr?


      —Certain, répondit Godfrey, les lèvres pincées.


      La jeune femme se précipita dans l’escalier, incrédule et excitée. Iain était revenu! Mais, alors que ses pieds nus effleuraient à peine les marches de pierre, un doute la saisit. Elle ne savait pas vraiment ce que Iain ressentait encore pour elle. Elle avait d’abord pensé qu’il était venu pour la voir… Mais s’il avait entendu parler de Joan et de ses filles? Était-il là pour les capturer?


      Approchant du rez-de-chaussée, elle ralentit le pas. Elle ne pouvait s’empêcher d’être heureuse de le revoir, malgré la présence des trois fugitives. Soudain, la grande porte s’ouvrit à la volée et Iain entra. Ses cheveux étaient plus longs, décoiffés, et retombaient sur ses épaules. Son visage était dur, comme à son habitude, et paré d’une barbe naissante. Son regard s’arrêta immédiatement sur Alana.


      Elle se figea, envahie par un flot d’appréhension. Les yeux de Iain paraissaient hantés. Il s’approcha d’elle sans ralentir.


      Puis, sans prévenir, il la prit dans ses bras et plaqua ses lèvres contre les siennes. Alana se laissa faire sans bouger, choquée par ce brutal élan de passion et par le désir qui explosa soudain en elle. Iain l’embrassa longuement, fiévreux et possessif.


      Finalement, la jeune femme passa ses bras autour de son cou et lui rendit ses baisers sans se retenir.


      Quand il redressa enfin la tête, il murmura:


      —Tu m’as manqué.


      Des larmes de joie montèrent aux yeux d’Alana. Sans lui laisser le temps de répondre, Iain la souleva de terre et la porta jusqu’à l’étage. Elle s’agrippa à lui et embrassa sa joue piquante.


      —Tu m’as manqué toi aussi.


      —Tant mieux.


      Il entra dans sa chambre, referma la porte d’un coup de pied, et l’allongea sur le lit. Il retroussa sa chemise de nuit en l’embrassant. Alana crut défaillir de désir. Soudain, il la pénétra et ils firent l’amour comme si c’était la première fois — aveuglés par leur désir.


      Mais, contrairement à cette première nuit dans les celliers de Nairn, le cœur d’Alana ne battait plus que pour lui.


      Quand les vagues de la jouissance s’apaisèrent, quand ils furent enfin rassasiés, Alana s’abandonna dans les bras de son amant. Toutes ses craintes s’effacèrent. Iain embrassa son épaule, sa tempe, puis ses cheveux. Elle se pelotonna dans le creux de son épaule et leva les yeux vers lui.


      —Je suis désolée d’avoir perdu notre bébé, murmura-t-elle.


      —Chut… Nous en ferons un autre bientôt…


      À l’entendre, elle aurait pu croire qu’il avait l’intention de rester avec elle, d’être un vrai père pour leurs enfants. Mais c’était impossible… Elle retint de justesse une soudaine envie de pleurer.


      —Je regrette de ne pas t’avoir dit que j’attendais un enfant, reprit-elle en lui caressant la joue.


      —Je sais que ce n’est pas par méchanceté que tu me caches des choses, Alana, répondit-il en posant un nouveau baiser sur son front. Tu aurais dû m’en parler, mais tu es trop indépendante… Et cela te fera du tort.


      Il lui avait donc pardonné son mensonge! Elle le serra un peu plus fort contre elle.


      —Je regrette aussi de ne pas avoir partagé ma douleur avec toi quand je l’ai perdu. Nous aurions pu faire notre deuil ensemble.


      —Tu souffrais. Moi aussi. Je n’étais pas capable de réfléchir posément.


      Il l’embrassa avec douceur et la contempla un moment en silence.


      Alana était tellement soulagée. En quelques mots, ils avaient enfin réussi à se délester du poids de cette tragédie.


      Soudain, avec une grimace, il roula sur le côté et s’allongea sur le dos.


      Alana rajusta sa chemise. Il contemplait le plafond d’un air grave. Finalement, il se redressa et demanda avec calme:


      —Quand comptais-tu me parler de tes sœurs et de leur mère?


      Alana s’assit sur le lit à son tour, le cœur battant.


      —J’ai promis à mon père de veiller sur elles, répondit-elle prudemment. J’ai le devoir de les protéger.


      —Oui, mais tu n’as pas répondu à ma question, Alana.


      Elle baissa les yeux.


      —Je n’avais pas l’intention de t’en parler.


      Iain soupira et se leva, les poings sur les hanches.


      —Tu es une femme difficile…


      —Tu es en colère?


      —Non. Ta famille est opposée à Bruce et tu te trouves dans une position très dangereuse.


      Cette fois, ce fut un autre genre de peur qui la saisit à la gorge.


      —Dangereuse?


      —Bruce sait qu’elles sont là. Il m’a demandé de les enfermer.


      Elle étouffa un cri.


      —Je suis désolé, ajouta-t-il avant de quitter la pièce.


      Alana le regarda partir, prise de vertige. Il fallait à tout prix qu’elle protège ses sœurs et Lady Joan! Mais elle ne pouvait pas s’opposer à l’homme qu’elle aimait — et elle n’osait pas s’attirer les foudres du roi. Si jamais elle le contrariait, elle risquait d’avoir deux ennemis: Bruce, et Buchan!


      Retrouvant finalement le contrôle de ses membres, elle bondit à la poursuite de Iain.


      Il était dans le couloir, devant la porte de la chambre qu’elle avait laissée à ses hôtes. Joan lui faisait face, tendue.


      —Je n’ai pas le choix, milady, disait Iain. Mais je peux vous garantir que vous serez bien traitées.


      La pauvre femme paraissait dévastée. Elle jeta un regard hostile à Alana, comme si elle la blâmait pour ce qui était en train de se passer.


      Soudain, celle-ci ralentit le pas. Iain regardait quelque chose, dans la chambre — quelqu’un. Oh Seigneur, comment pouvait-il examiner Alice de cette façon, d’un air aussi intéressé? Alors qu’ils venaient tout juste de faire l’amour…


      Elle s’approcha courageusement.


      Alice et Margaret étaient debout, au pied du lit qu’elles partageaient, les mains jointes. L’aînée était si belle, avec sa longue tresse qui reposait sur son épaule, sa peau parfaite et ses cils noirs. Elle dévisageait Iain d’un air horrifié.


      Sans la quitter des yeux, il lança:


      —Lady Alice, pourquoi votre sœur et vous ne retourneriez pas vous coucher. Désolé d’avoir interrompu votre sommeil.


      Alice tremblait, immobile. Elle ne lâcha pas la main de sa sœur. Margaret, elle, étudiait Iain avec de grands yeux; puis elle regarda Alana qui sentit un frisson la parcourir.


      Margaret devait avoir deviné qu’ils étaient amants — ou bien quelqu’un le lui avait dit.


      —Vous allez vraiment nous emprisonner? demanda sèchement Alice, avant de jeter à Alana un regard accusateur.


      —Oui, répondit Iain, mais je vous donne ma parole que vous ne souffrirez pas. Nous parlerons demain matin.


      Il recula d’un pas pour permettre à Joan de retourner dans sa chambre.


      —Bonne nuit, dit-il poliment.


      —Bonne nuit, parvint-elle à répondre.


      Après avoir jeté une dernière grimace en direction d’Alana, elle se précipita dans la chambre et claqua la porte.


      La jeune femme resta figée dans le couloir. Iain avait enfin vu sa sœur, qui était aussi belle que puissante. Il avait rencontré la femme que Bruce lui destinait. Sans doute était-ce pour cette raison qu’elle fut étonnée de le sentir passer un bras autour de sa taille.


      —Que fais-tu? demanda-t-elle en tentant de le repousser.


      Il la dévisagea un instant.


      —Je n’ai pas fait tout ce chemin pour dormir seul.


      Alana ne comprenait plus ce qui se passait.


      —Elle est très belle…


      —Tu parles de ta sœur? demanda-t-il d’un air étonné.


      —Oui.


      Cette fois, il eut un vague sourire.


      —Margaret doit avoir à peine quinze ans, remarqua-t-il. Et elle n’est pas aussi belle que toi.


      —Je parlais d’Alice et tu le sais très bien.


      Il l’attira contre lui avec douceur.


      —Alana, c’est toi que je veux. Pas Alice.


      Elle le repoussa de nouveau, sous le choc, et tenta de percer son regard brûlant, énigmatique.


      —C’est une héritière… La plus grande héritière du nord de l’Écosse!


      —Et alors? murmura-t-il en l’embrassant.


      Alana se figea, bouleversée. Iain avait envie d’elle! Qu’est-ce que cela signifiait? Même s’il la préférait à sa sœur, il pouvait très bien avoir envie d’épouser Alice. Et de toute façon, Bruce insisterait sûrement pour que cette alliance soit scellée. Seul un idiot refuserait, et Iain n’était pas idiot.


      —Pourquoi me résistes-tu?


      Il lui prit les poignets et l’empêcha de s’écarter de nouveau avant de l’embrasser plus passionnément encore.


      ***


      Iain n’avait pas l’intention de s’attarder à Brodie. Le siège de Balvenie se présentait bien, à tel point que Bruce espérait prendre le château en quelques jours. Il lui avait donc ordonné de marcher sur Elgin. Une fois Balvenie tombé, ils tenteraient de prendre la dernière place forte de Buchan.


      Alana le regarda dévorer son déjeuner, le lendemain matin. Elle était assise à table avec lui et Godfrey. Iain n’avait posé aucune question à son sujet. Alana le soupçonnait d’avoir deviné, avant même son arrivée, que Godfrey était désormais libre d’aller et venir à sa guise dans le château. Tous deux s’étaient salués cordialement — et un peu nerveusement sans doute — quand ils s’étaient retrouvés face à face.


      Alana avait eu l’appétit coupé quand elle avait appris que Iain partirait le jour même et que Balvenie était sur le point de tomber. Elle avait de nouveau peur pour la vie de son père.


      —Bruce épargnera-t-il mon père, quand il prendra Balvenie? demanda-t-elle.


      Iain cessa brusquement de manger et reposa son couteau.


      —Je ferai de mon mieux pour le convaincre, Alana.


      Elle le dévisagea gravement. Les prisonniers capturés par Buchan et le roi Edward étaient considérés comme des traîtres: on les exécutait, par pendaison ou décapitation… Son père risquait de connaître le même sort, mais il pourrait aussi être exilé dans les terres anglaises de Buchan. Elle s’apprêtait à répondre quand Alice et Margaret apparurent à la porte. Iain leur jeta un bref coup d’œil.


      —Bonjour.


      Aucune ne répondit. Elles se contentèrent de le saluer d’un air craintif. Alana examina plus attentivement Alice. Elle s’assit aussi loin de Iain que possible, près de Godfrey, imitée par sa sœur. Alana scruta le regard d’Alice et n’y décela aucun signe d’intérêt pour Iain; juste de la peur, de la méfiance. Et une certaine tension.


      Mais elle n’en fut pas soulagée pour autant. Iain préférait peut-être son amante à sa promise mais, au final, les sentiments n’avaient pas leur place dans un mariage arrangé…


      Mais ce n’était pas le moment de s’inquiéter pour l’avenir. Alana avait des soucis bien plus pressants en tête.


      —Si Balvenie tombe, dit-elle à Iain, tu m’enverras un message?


      —Bien sûr, et je t’informerai du sort de ton père.


      Alana acquiesça quand un pas pressé se fit entendre sur les dalles du hall. Une mauvaise nouvelle sans doute… Alana et Iain se levèrent d’un bond. Angus apparut, essoufflé, et accourut vers eux sans refermer la porte.


      —Nous venons de recevoir ceci! annonça-t-il en tendant une lettre à Iain.


      Celui-ci brisa le sceau royal et déroula le parchemin. Il le lut rapidement, l’air de plus en plus nerveux. Puis il leva un regard abattu sur Alana, dont le cœur sembla s’arrêter.


      —Qu’y a-t-il?


      Iain jeta un bref coup d’œil à ses sœurs, qui suivaient la scène, pâles et silencieuses.


      —Sir Alexander a été blessé.


      Alana sentit son sang se figer dans ses veines. Les images atroces de sa vision, de son père ensanglanté sur son lit, revinrent danser devant ses yeux. Elle lutta pour les chasser.


      —Oh! Seigneur…


      Elle s’aperçut qu’elle s’était accrochée au bras de Iain.


      —Il est encore vivant, Alana, mais ses blessures sont graves. Il s’est échappé de Balvenie et a rallié Elgin.


      Elle se mit à trembler violemment.


      Ses sœurs se précipitèrent vers eux.


      —Graves? s’écria Alice. À quel point?


      Iain hésita un instant. Il ne quittait pas Alana des yeux.


      —Il est mourant, répondit-il.

    

  

  
    


    Chapitre 15


    
      Margaret fondit en larmes et Alice, les yeux rougis, la serra contre elle. Alana partageait leur douleur. Peut-être même était-ce pire pour elle, parce qu’elle savait que Sir Alexander allait succomber. Ses prémonitions se réalisaient toujours, et celle-ci ne ferait pas exception. Elle jeta un bref coup d’œil à Godfrey. Il était blême. Après tout, elle lui avait raconté tout ce qu’elle avait vu.


      À cet instant, Joan apparut au pied de l’escalier, accompagnée par Eleanor.


      —Que se passe-t-il? Pourquoi pleures-tu, Margaret? Qu’est-il arrivé?


      Iain se tourna lentement vers elle.


      —Je suis navré, Lady Joan. Sir Alexander a été mortellement blessé…


      Joan poussa un hurlement déchirant. Blanche comme un linge, elle s’écroula dans les bras d’Alice qui s’était précipitée vers elle.


      —Non… Non…


      Alana regarda les trois femmes effondrées et son cœur se serra. Elles aimaient Sir Alexander — bien plus qu’elle sans doute, l’enfant abandonnée.


      Alice se redressa soudain.


      —Nous devons le rejoindre!


      —C’est moi qui vais mener nos troupes à Elgin, Lady Alice, répondit Iain avec fermeté. Nous allons assiéger le château et, cette fois, il va tomber. Vous seriez en danger, là-bas.


      —Je m’en moque! Je dois voir mon père! Il ne peut pas mourir!


      Alana se crispa, horrifiée par tout ce qui se passait.


      —Ce ne serait pas prudent, répondit Iain. Et puis, je ne veux pas ajouter à vos tourments, mais vous êtes mes prisonnières.


      —C’est notre père! hurla Alice. Tout ce qui vous intéresse, c’est de nous avoir capturées!


      Alana connaissait assez bien son amant pour savoir que la colère montait en lui.


      —C’est trop dangereux. Vous serez prises au piège quand les combats commenceront, et vous pourriez mourir avec Sir Alexander.


      Alice le lâcha enfin, tremblante.


      —Jamais je ne vous épouserai, siffla-t-elle entre ses dents.


      Alana étouffa un cri. Comment Alice avait-elle appris les projets de Bruce à son égard?


      —Je ne savais pas que nous étions promis l’un à l’autre, répondit Iain froidement. Je cherche simplement à vous protéger, votre sœur, votre mère et vous, Alice.


      —Non! Vous nous tenez éloignées de Sir Alexander alors qu’il est sur son lit de mort!


      Alana ne voulait plus rien entendre. Elle lâcha Godfrey et se précipita vers Iain, posant une main sur son bras.


      —C’est aussi mon père, murmura-t-elle, et je dois le voir. Nous devons y aller!


      Iain lui jeta un regard peiné, mais ferme.


      —Je ne peux pas l’autoriser, Alana.


      Soudain, ce fut comme s’ils étaient seuls dans la pièce. Elle pressa ses deux mains sur son torse.


      —Je te demande… Non, je te supplie de nous emmener à Elgin, Joan, mes sœurs et moi. Repousse l’attaque. Laisse-moi revoir mon père.


      Iain prit une profonde inspiration, sans la quitter des yeux, l’air toujours aussi sombre.


      —Ils te captureraient, dit-il finalement. Buchan te ferait enfermer pour le reste de ta vie!


      —Je m’en moque! s’écria-t-elle, désespérée.


      —Pas moi. J’irai à Elgin. Sans vous.


      Margaret s’effondra sur le banc et sanglota en silence.


      ***


      Dehors, le premier soleil d’avril réchauffait l’air, mais Alana restait gelée jusqu’aux os, debout aux côtés de Iain, tandis qu’il se préparait à repartir au combat. La grande porte était ouverte et on pouvait apercevoir son armée de Highlanders à l’extérieur des remparts. Deux cents hommes forts, rassemblés sous le dragon rouge de sa bannière.


      —Tu me pardonneras, dit-il.


      Elle ne parvint pas à lui répondre, trop bouleversée pour parler. Son père se mourait. Alice avait entendu parler des projets de mariage que Bruce nourrissait pour elle. Et Iain leur avait interdit de se rendre au chevet de Sir Alexander. Finalement, elle retrouva sa voix, brisée par l’émotion.


      —Peut-être, murmura-t-elle. Un jour…


      Il lui prit le bras et l’attira à lui pour l’embrasser avec une certaine brusquerie.


      —Je retourne au combat, mais je penserai à toi tous les jours, Alana.


      —Moi aussi, tous les jours.


      Il avait refusé de la laisser voir son père, mais cela ne changeait rien à l’amour qu’elle avait pour lui. Rien ne pourrait étouffer ces sentiments.


      —Et je prierai pour que tu reviennes sain et sauf, ajouta-t-elle.


      Elle ne ressentait presque plus rien, à part son besoin farouche de revoir Sir Alexander une dernière fois, même si elle devait pour cela risquer la capture ou la mort.


      Il fallait qu’elle le voie. Elle n’avait pas le choix. C’était son père et elle l’aimait, en dépit de tout.


      —Je fais cela pour te protéger, Alana.


      Elle ne parvint pas à lui rendre son sourire. Peu à peu, elle comprenait ce qu’il lui fallait faire. Une part d’elle avait peur — bien sûr… Elle ne voulait pas se retrouver à la merci de son oncle. Un frisson la parcourut et elle resserra les pans de sa cape de laine.


      Iain monta en selle et traversa la cour au galop.


      Alana n’attendit même pas qu’il ait passé la poterne; elle fit demi-tour et se précipita dans le fort, refusant de penser à quoi que ce soit et plus déterminée que jamais. Joan était assise à la grande table et sanglotait. Margaret serrait fermement sa main, les yeux rouges. Eleanor, assise de l’autre côté, tentait de la réconforter. Quant à Alice, elle était debout, à l’écart, avec Godfrey. Tous deux se tournèrent vers Alana dès qu’ils l’entendirent entrer.


      La jeune femme s’immobilisa.


      —Nous partons pour Elgin dans une heure, déclara-t-elle. Godfrey nous guidera.


      Son ami pâlit en un éclair.


      ***


      La chevauchée jusqu’à Elgin se fit dans le silence. Lady Joan et ses sœurs n’étaient pas habituées à voyager aussi vite et aussi longtemps. Finalement, au milieu de l’après-midi, ils entendirent un coup de tonnerre.


      Godfrey fit brusquement signe aux femmes de s’arrêter. Le ciel fut de nouveau déchiré par un grondement terrifiant. Alana tressaillit quand elle comprit que ce n’était pas l’orage qu’ils entendaient, mais l’assaut.


      Iain avait lancé l’attaque sur le château.


      Ses sœurs et Joan durent le comprendre elles aussi, car elles échangèrent des regards effrayés.


      —Comment pourrons-nous entrer, si l’attaque a commencé? demanda Joan à mi-voix.


      Elle avait tant pleuré que ses yeux restaient rouges. Pendant tout le trajet, on l’avait entendue sangloter en silence.


      —Nous devrions cacher les chevaux dans les bois et nous approcher à pied, répondit Alana. Ce soir, quand les combats cesseront, nous pourrions essayer de passer par une porte dérobée. On te laissera sans doute entrer, Godfrey. Et je pense que Lady Joan et les filles n’auront pas non plus de problème.


      Ils mirent pied à terre et menèrent les chevaux dans le petit bois, où ils trouvèrent un endroit pour les attacher.


      —Que feras-tu, si Buchan est là? demanda Godfrey.


      Alana pria pour que ce ne soit pas le cas.


      —Je dois voir mon père.


      Elle ne savait absolument pas ce qu’elle ferait, si elle apprenait que son oncle était à l’intérieur du château…


      Alice lui attrapa soudain le bras et l’obligea à se retourner.


      —Pourquoi souhaites-tu voir notre père? s’écria-t-elle. Tu ne le connais même pas! Tu ne peux pas l’aimer! Tu nous as trahis et tu as fait vœu d’allégeance à Bruce!


      Elle se mit à pleurer pour la première fois depuis qu’ils avaient quitté Brodie.


      Alana se redressa.


      —Je tiens à lui. C’est pour cela que j’ai risqué la colère de Iain en venant avec vous jusqu’ici!


      Alice lâcha les rênes de son cheval et se mit soudain à courir en direction d’Elgin.


      Alana était sur le point de s’élancer à sa poursuite quand Godfrey l’arrêta.


      —Tu ne lui feras pas entendre raison. De toute manière, elle n’ira pas bien loin.


      Il avait raison. Alana se tourna vers Joan et Margaret. Étrangement, le regard de Joan ne trahissait plus la moindre haine à son égard. Il était seulement empli d’une douleur si intense qu’Alana eut soudain envie de la réconforter. Mais elle n’osa le faire.


      Arrivés à l’orée de la forêt, ils retrouvèrent Alice qui s’était assise sous un pin. Ils se trouvaient face à une colline pelée, dominée par une autre hauteur, au sommet de laquelle se dressait Elgin.


      L’armée de Iain avait pris position au pied du château et sur les pentes de la colline, ses archers tirant sans relâche sur les hommes que Duncan avait postés au sommet des remparts, et qui répliquaient sans faiblir. D’autres Highlanders s’affairaient autour de trois catapultes, qui envoyaient leurs projectiles sur les murs des fortifications avec une grande régularité. Devant la porte principale, douze hommes portant un bélier avançaient et reculaient avec ténacité. Personne n’essayait encore de grimper jusqu’au chemin de ronde.


      Joan et Margaret s’assirent aux côtés d’Alice. Alana se tenait à l’écart et regardait les soldats. Elle aperçut bientôt Iain sur son destrier. Il galopait au pied des remparts et criait des ordres à ses hommes. Elle vit, effrayée, une volée de flèches s’abattre sur lui. Elle étouffa un cri de soulagement quand les projectiles ricochèrent sur son bouclier.


      Godfrey se tourna vers elle. Pendant quelques instants, il regarda aussi le combat en silence.


      —Iain a raison, Alana, dit-il finalement. Ce serait une folie que tu rentres dans le château. Si mon père ou Buchan te reconnaissent, ils te feront enfermer.


      Elle entendit le bon sens de ses paroles, bien sûr; et, pendant un instant, elle pensa lui céder. Mais elle devait voir son père une dernière fois. Elle avait besoin de savoir pourquoi il lui avait préféré Alice et Margaret, et s’il l’avait vraiment aimée.


      Ravalant les larmes qui lui montèrent soudain aux yeux, elle serra les poings. Il fallait qu’elle sache pourquoi!


      —Je n’ai pas le choix, dit-elle d’une voix étranglée.


      —On a toujours le choix…


      ***


      Deux heures après le coucher du soleil, les catapultes cessèrent de marteler les murs. Les archers s’étaient déjà rassemblés autour des feux pour manger et le bélier avait été posé entre des cales de pierre. Un silence inquiétant s’installait avec la nuit.


      Godfrey conduisit les femmes, dissimulées par leurs capuchons, hors de la forêt pour passer la première colline. Quand le groupe atteignit la seconde, sur laquelle se dressait la sombre silhouette d’Elgin, deux heures s’étaient écoulées. En silence, ils s’engagèrent dans un fossé pour contourner l’armée de Iain.


      Margaret sut retrouver sans difficulté la petite poterne; elle s’en était souvent servie quand elle était petite, pour sortir jouer avec les enfants de la fille de laiterie, quand le pays était encore en paix.


      Enfin, ils arrivèrent devant la porte. Joan, épuisée, tenait à peine sur ses pieds et ses deux filles la soutenaient. Godfrey appela à mi-voix, et l’on vint ouvrir le judas.


      —Qui va là? demanda un soldat, de l’autre côté.


      À travers la fente étroite, ses yeux brillaient dans la pénombre.


      —C’est Godfrey de Frendraught. Lady Comyn et ses filles sont avec moi.


      Le judas fut fermé d’un coup sec. Alana étouffa tant bien que mal son inquiétude. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant que la porte ne soit enfin ouverte.


      —Godfrey?


      —Sir Edwain?


      —Seigneur, votre père sera ravi de vous voir! s’écria Sir Edwain en s’effaçant pour laisser passer les femmes.


      Il verrouilla de nouveau la porte derrière elles.


      —Sir Alexander? murmura Joan en lui saisissant le bras. Est-il vivant?


      —Oui, mais il se meurt, milady, répondit gravement le chevalier.


      Il jeta un petit regard curieux à Alana et reprit:


      —Je vais vous conduire jusqu’à lui.


      Tandis qu’ils traversaient discrètement la cour, Godfrey demanda:


      —Mon père est donc venu pour défendre Elgin?


      —Oui, et le comte est attendu d’un moment à l’autre.


      Alana dut réprimer un soupir de soulagement. Son oncle n’était pas à Elgin — pas encore. Pour le moment, il n’y avait que Duncan. Elle rabattit son capuchon sur son visage, jusqu’à ce que le lainage effleure son front.


      —Mon ami, conduisons d’abord ces dames auprès de Sir Alexander. Ensuite, nous irons tous deux voir mon père, dit Godfrey avec autorité.


      Il cherchait à cacher autant que possible la présence d’Alana à Duncan…


      Ils pénétrèrent dans le fort. De nombreuses torches éclairaient les lieux et des sanglots leur parvenaient. Dans le hall qui conduisait à l’escalier, ils passèrent devant des soldats morts que l’on avait alignés sur le sol. Un très jeune garçon au visage constellé de taches de rousseur était allongé parmi eux, et Alana détourna bien vite les yeux en tremblant.


      Quand donc les hommes comprendraient-ils que la guerre n’apportait jamais rien de bon?


      Un escalier étroit les conduisit à l’étage des chambres. Là, les couloirs étaient moins bien éclairés.


      Alana sentit soudain son cœur s’arrêter. Une porte était entrouverte, un peu plus loin. À l’intérieur de la chambre brûlaient des bougies et un feu dans l’âtre. La jeune femme savait exactement ce qui l’attendait, là-bas…


      Joan poussa un gémissement déchirant et Alice se mit à courir vers la porte ouverte. En entrant dans la pièce, elle poussa un cri de détresse.


      Joan et Margaret la suivirent tandis qu’Alana restait un peu en retrait. Les deux femmes s’étaient figées sur le seuil mais elle regarda par-dessus leurs épaules.


      Sir Alexander était allongé sur son lit, dans des vêtements poisseux de sang. Son visage était si pâle et si immobile qu’on aurait pu le croire déjà mort. Ses armes avaient été posées par terre, près de lui.


      Alice, agenouillée à son chevet, lui tenait la main. Mais en voyant sa demi-sœur elle lâcha son père et se redressa, furieuse.


      —Comment oses-tu entrer ici! cria-t-elle. Traîtresse! Catin! Va-t’en! Laisse-nous seules et retourne auprès de ton amant des Highlands!


      Alana tressaillit mais refusa de bouger. Joan se précipita aux côtés de son époux, et enfouit son visage dans ses mains pâles.


      —Alexander, supplia-t-elle. C’est moi, Joan… Je t’aime, Alexander! Ne meurs pas!


      —Père! sanglota Margaret en s’agenouillant, elle aussi, près de son épaule. Je vous en prie, ne partez pas… Ne nous laissez pas seules…


      Alice regarda sa sœur, son père, puis se tourna de nouveau vers Alana.


      —Disparais, siffla-t-elle entre ses dents.


      Alana croisa les bras en tremblant, pour rassembler son courage.


      —Il est aussi mon père, répliqua-t-elle.


      Étouffant ses larmes, Alice s’écroula près de sa sœur.


      —Père? M’entendez-vous? Réveillez-vous, Père!


      Godfrey s’approcha alors en silence et posa doucement la main sur l’épaule d’Alana.


      —Je vais faire de mon mieux pour que mon père n’approche pas de cette chambre.


      Il lui prit soudain le bras et leurs regards se croisèrent un instant.


      Alana se figea, craignant qu’il n’essaie de l’embrasser, mais il se contenta de baisser la tête d’un air sombre, et s’éloigna rapidement dans le couloir.


      —Joan?


      Alana sursauta en entendant la voix faible de son père. Ses paupières battirent quelques instants, tandis qu’il essayait d’ouvrir les yeux.


      Sa femme lui caressa tendrement le front, entre deux sanglots.


      —Nous sommes là, mon amour. Je suis venue, avec les filles…


      —Alice? balbutia-t-il. Margaret?


      —Elles sont là, murmura Joan.


      Alana sentit le poignard du désespoir plonger une fois de plus dans son cœur.


      —Nous sommes là, Père, ajouta Margaret.


      Il tourna lentement la tête vers ses filles et essaya de sourire en dépit de sa douleur.


      —Alana?


      La jeune femme fondit en larmes et s’avança d’un pas mal assuré.


      —Je suis là aussi… Père.


      Il regardait toujours Alice et Margaret.


      —Je vous aime tant, murmura-t-il avant de lever enfin les yeux sur Alana. Et je t’aime aussi. Je t’ai toujours aimée.


      Elle parvint à acquiescer, en dépit des larmes qui coulaient à flots sur ses joues. Soudain, Sir Alexander ferma les yeux et un cri de terreur lui échappa:


      —Oh Seigneur!


      Était-il mort?


      Alice colla son oreille contre son torse.


      —Il vit.


      Toujours agrippée aux mains de son époux, Joan murmura:


      —Nous devons essayer de le faire boire.


      Alice prit la chope qui se trouvait sur la table de chevet. Elle en renifla le contenu avant de l’incliner contre les lèvres de Sir Alexander. Mais il avait perdu connaissance.


      Alana comprit alors que les trois femmes avaient l’intention de le veiller jusqu’à son dernier souffle.


      Elle resta debout au chevet du blessé, avec Joan et ses demi-sœurs. Elle aurait tant voulu qu’il lui explique, qu’il lui permette enfin de comprendre pourquoi il l’avait abandonnée aux bons soins d’Eleanor alors qu’il avait toujours gardé ses autres filles à ses côtés.


      ***


      Plusieurs heures plus tard, le feu était presque éteint. La chambre était de plus en plus froide. Plus personne ne pleurait. Dehors, une pâle lumière commençait à poindre dans la pénombre.


      Alana se leva en silence et tenta de raviver les dernières braises. Quelques flammes sifflèrent dans l’âtre.


      —Elisabeth…


      Elle fit volte-face, au son de la voix de son père. Ses yeux étaient grands ouverts, plus bleus que jamais, et il souriait. Il avait l’air heureux et surpris. Qui regardait-il? Nul n’aurait pu le dire.


      Il respira encore une fois, puis l’étincelle disparut de ses yeux.


      Joan poussa un hurlement déchirant et s’écroula sur son corps en sanglotant.


      —Non! crièrent Alice et Margaret en même temps.


      Alana, figée, se contenta de regarder les yeux sans vie de son père. Il les avait quittées.


      Elle croisa nerveusement les bras, luttant contre ses larmes. Avait-il vraiment prononcé le nom de sa mère, dans son dernier souffle? Alors qu’elle se tenait là, tremblante et désemparée, le ciel tourna lentement au rose. Dans la chambre, les ombres commencèrent à s’estomper.


      Le soleil était sur le point de se lever. Dès qu’il ferait jour, les combats reprendraient.


      Alana aurait voulu serrer son père dans ses bras, comme le faisaient Joan et ses filles, mais elle avait peur de s’imposer à leurs côtés. Et elle n’avait plus beaucoup de temps devant elle: il fallait qu’elle parte.


      Elle s’humecta les lèvres et parvint à murmurer:


      —C’est l’aube. L’assaut va bientôt reprendre. Sir Alexander tenait à votre sécurité plus qu’à toute autre chose. Joan? Nous devrions partir.


      Il y eut alors un petit bruit à la porte et Alana se retourna, s’attendant à voir Godfrey.


      Mais c’était le comte de Buchan. Il lui adressa un sourire carnassier. Son cœur s’arrêta et elle ne put réprimer un cri avant de reculer lentement vers le lit.


      —Ainsi, la catin s’invite dans mon château, remarqua le comte avec suffisance.


      Son regard était plus dur et plus cruel que jamais.


      Alana sentit la panique l’envahir. Elle se figea, incapable de bouger, et même de respirer.


      Joan se leva soudain.


      —Il est mort, John. Sir Alexander est mort.


      Le comte accorda à peine un regard au corps de son frère.


      —On m’avait dit qu’il ne survivrait pas, lâcha-t-il avant de se remettre à dévisager sa nièce. Mais une chose plaisante va advenir, dans cette nuit terrible. Sache que pour moi, Alana, la trahison requiert la mort…


      —Non! intervint plus fermement Joan, à la grande surprise de la jeune femme. Elle nous a conduites ici au péril de sa vie et c’est votre nièce! Alexander est — était —


      son père!


      Alana n’en crut pas ses oreilles. Joan prenait-elle réellement sa défense?


      —Je m’en moque! coupa le comte.


      Il s’avança, la main levée. Alana tenta de l’esquiver, mais trop tard. Le coup brutal lui fit perdre l’équilibre et la fit tomber sur le corps sans vie de son père.


      Elle poussa un hurlement de douleur. Au même instant, Joan et Alice dévisagèrent Buchan d’un air horrifié, et Margaret cria:


      —Arrêtez!


      Alana se redressa tant bien que mal. Buchan l’attrapa par les cheveux et l’attira brutalement à lui. Elle ne put rien faire et sa tête vint percuter les jambes de Buchan. Il lui donna un violent coup de pied dans les côtes. S’écroulant au sol, la jeune femme se roula en boule pour se protéger. Des larmes amères l’aveuglaient.


      —Vous mourrez pour l’avoir touchée! rugit soudain la voix de Iain.


      Éberluée, Alana redressa la tête à temps pour le voir bondir dans la chambre, l’épée au poing. Toujours à terre, elle regardait la scène dans un état second. Il allait tuer son oncle… Ce n’était pas ce qu’elle avait prédit!


      Soudain, Buchan s’empara d’Alice et la plaqua devant lui, une dague en travers de sa gorge.


      —On m’a dit que tu couchais avec une sœur mais que tu avais l’intention d’épouser l’autre, Iain!


      Le guerrier se figea, l’épée levée.


      Buchan eut un sourire mauvais.


      —Lâche ton arme, Highlander, ou bien je tue ta promise.


      Joan hurla. Sans hésiter, Iain laissa tomber son épée sans toucher à la seconde, qui était toujours passée à sa ceinture.


      —John! Mon Dieu! C’est votre nièce! s’écria Joan.


      Mais Buchan ne l’écoutait pas.


      Il s’approcha de la porte en traînant Alice avec lui, s’en servant comme d’un bouclier humain. Personne ne parlait. Tous les regards étaient tournés vers lui. Alana était toujours au sol et Iain restait au milieu de la pièce, immobile comme une statue, prêt à bondir comme un fauve.


      Buchan quitta la pièce, fit quelques pas dans le couloir avec la jeune femme blafarde et terrifiée, qui tremblait de tous ses membres. D’un geste brusque, il tourna sur la droite et disparut dans une autre pièce.


      Iain s’agenouilla auprès d’Alana.


      —Je vais le tuer, gronda-t-il entre ses dents avant de lui tendre la main.


      Elle la prit et se redressa péniblement.


      —Je vais bien, dit-elle. Que va-t-il faire d’Alice?


      Elle avait sincèrement peur pour sa sœur et s’agrippa au bras de son amant.


      —Nous devons l’aider, Iain!


      Son regard s’attarda un instant sur le corps de Sir Alexander, puis il dévisagea Joan et Margaret, qui se soutenaient mutuellement.


      —Je suis sincèrement navré, Lady Joan, dit-il en récupérant son épée.


      —Il a perdu la tête! s’écria la pauvre femme.


      —Ne bougez pas, dit-il en quittant la chambre à son tour.


      Alana voulut le retenir — trop tard. Les images de sa terrible vision lui revinrent en tête. Buchan allait essayer de tuer Iain. Elle hésita un instant. Finalement, elle empoigna l’épée courte de son père et partit à la poursuite de son amant.


      —Je viens avec toi!


      Il fit volte-face d’un air incrédule.


      —Non! Retourne dans la chambre, Alana, lâcha-t-il.


      Mais elle ne l’écouta pas.


      Iain la dévisagea d’un air désemparé. Finalement, il posa la main sur la poignée de la porte fermée par le comte. À leur grande surprise, le loquet se souleva sans peine. Buchan n’avait pas verrouillé la porte.


      Après avoir lancé un dernier regard en direction d’Alana, Iain poussa le battant d’un coup sec et le laissa s’ouvrir sans bouger.


      La jeune femme jeta un bref coup d’œil à l’intérieur de la pièce. Tout était sombre.


      Quelques torches placées dans le couloir projetaient les ombres de Iain et Alana dans la pièce.


      —Alice? demanda le guerrier à mi-voix.


      Aucune réponse. Pas un seul bruit ne venait perturber le silence absolu qui régnait, à part la respiration saccadée d’Alana.


      Son cœur battait contre sa poitrine. Elle imaginait Buchan tapi dans le noir, le bras refermé sur le corps d’Alice, une main plaquée sur sa bouche. Elle leva les yeux vers Iain qui lui fit un imperceptible signe de tête, lui signifiant clairement qu’elle devait rester immobile.


      —Sois prudente, articula-t-il en silence.


      Sans un bruit, il recula d’un pas, puis retira la chaîne en or et la croix qu’il portait autour du cou, et jeta le collier dans la chambre.


      L’or heurta les dalles dans un petit tintement. Ils entendirent alors un frottement de semelles de cuir, à gauche de la porte.


      Buchan avait traîné Alice loin de l’entrée, songea Alana. Soudain, sans prévenir, Iain chargea dans un rugissement:


      —Pour Bruce!


      Buchan était bien caché sur la gauche de la porte. Il lâcha Alice pour attraper son arme et parer l’attaque de Iain. Leurs lames se percutèrent dans un fracas de métal.


      Alice trébucha. Alana la rattrapa et l’entraîna dans le couloir. Elle jeta un rapide coup d’œil à Iain. Son oncle et lui étaient en plein combat, échangeant des coups brutaux et sans merci. Tandis que le Highlander semblait animé par une rage brûlante, Buchan, lui, paraissait terrifié.


      —Tu es venue… pour moi? balbutia Alice, incrédule.


      Alana hésita un instant sur le seuil, obnubilée par les deux hommes qui se frappaient, encore et encore. Cette fois, leurs épées se percutèrent si violemment qu’on eut l’impression d’entendre la foudre s’abattre sur la tour.


      —Va-t’en! Retourne dans la chambre! cria-t-elle à Alice.


      Alice lui jeta encore un regard éberlué. Finalement, elle acquiesça et se réfugia dans la chambre de leur père.


      Une fois seule dans le couloir, Alana se tourna une fois de plus vers les deux guerriers. Iain avait acculé le comte au fond de la pièce et un sourire se dessinait sur ses lèvres. Mais, avant qu’il n’ait le temps de lui administrer le coup fatal, des pas lourds résonnèrent dans le couloir. Alana vit apparaître Duncan, Godfrey et un autre soldat.


      —Iain! hurla-t-elle.


      Il les avait entendus, lui aussi, et se détourna de son ennemi.


      La peur saisit Alana. Iain était occupé à se battre contre Buchan: il ne pouvait pas la protéger.


      —Duncan, Godfrey et un autre homme arrivent vers nous, chuchota-t-elle en levant son épée pour tenter de se défendre.


      Le comte eut un petit rire satisfait.


      —Tu es fini, maintenant, chien de Highlander!


      Mais Iain ne l’entendit pas — ou bien il ne prêta pas attention à lui. Il bondit vers la porte, vers Alana. Buchan le suivit, l’épée levée. Son sourire était cruel ; ses yeux, meurtriers. Soudain, la jeune femme fut prise de vertige. Sa vision!


      —Iain! cria-t-elle de nouveau.


      Son amant fit volte-face et para l’attaque si fermement que l’épée de Buchan lui échappa et glissa au sol dans un claquement sec. Iain se précipita alors vers Alana à l’instant où Duncan s’apprêtait à la frapper de son épée. Dans un rugissement, Iain la poussa et para le coup. Les épées se cognèrent dans un fracas terrible.


      Alana les regarda se battre. Cette fois, le duel était bien plus dangereux: contrairement à son oncle, Duncan était un guerrier expérimenté. Et il avait l’aide de Buchan et des autres hommes…


      Elle se retourna. Le comte venait d’atteindre la porte en boitant, après avoir récupéré son arme. Les manches de sa tunique étaient noires de sang — il était blessé!


      Sans comprendre ce qui se passait, elle vit Godfrey faire volte-face et plaquer sa lame contre la gorge du soldat qui l’accompagnait.


      —Alana, cours! Maintenant! cria-t-il.


      Elle se figea, comprenant soudain ce qu’il était en train de faire: il avait piégé le soldat contre le mur pour lui permettre de s’enfuir.


      —Iain! hurla-t-elle. Nous devons fuir!


      Elle savait qu’il l’avait entendue, qu’il avait conscience du danger. S’échapper était leur seule chance. Au même instant, Joan et ses deux filles les rejoignirent, plus pâles que jamais.


      Duncan se retourna vers son fils, incrédule, et Iain en profita pour fuir en faisant signe aux quatre femmes de le suivre. Ils coururent jusqu’à une petite cour, où deux garçons, déchargeant leur charrette, les regardèrent s’enfuir d’un air surpris. Alana vit apparaître la petite porte qu’ils avaient empruntée à l’aller.


      Soudain, un cri jaillit du rempart, au-dessus de leurs têtes.


      —Qui va là? cria une sentinelle. Identifiez-vous!


      Ils n’étaient plus qu’à quelques pas de la porte. Alors que les hommes de Buchan et de Duncan étaient au-dessus d’eux, ceux de Iain étaient dehors.


      —C’est moi, Lady Comyn, épouse de Sir Alexander, cria soudain Joan en ralentissant le pas.


      Alana ne savait quoi faire. Mais elle n’eut pas le temps de réfléchir. Iain l’empoigna par le bras et la traîna jusqu’à la porte pour la faire sortir devant lui.


      —Sir Alexander est mort, cria encore Joan. Le comte de Buchan est blessé et Duncan vient d’être vaincu… Nous fuyons Elgin et vous devriez faire de même!


      Alana l’écouta avec stupéfaction tandis que Iain poussait ses sœurs dehors.


      —Lady Joan! appela-t-il.


      Elle le rejoignit au moment où la panique gagnait les remparts. Des dizaines de soldats apparurent, l’air perdu, et les regardèrent sans réagir. Quelques secondes plus tard, Iain, Joan, Alana et ses deux sœurs étaient sains et saufs, dehors. Ils fuirent le château, entourés par une douzaine de cavaliers venus les protéger des archers d’Elgin. Mais, en fait, aucune flèche ne fut tirée dans leur direction.

    

  

  
    


    Chapitre 16


    
      Quand ils furent enfin en sécurité, au milieu des troupes de Iain, séparés des remparts par des dizaines de cavaliers, Alana s’agenouilla, épuisée. Une vague de tremblements incontrôlables la traversa.


      Sir Alexander était mort. Plus jamais elle ne le reverrait. Mais il lui avait dit qu’il l’aimait, qu’il l’avait toujours aimée…


      Alice avait été capturée par Buchan à sa place, mais elle s’en était sortie. Alana et Iain avaient eu de la chance de pouvoir quitter Elgin sains et saufs. Alors qu’elle songeait à tout cela, le bélier heurta la grande porte du château dans un immense fracas. L’attaque reprenait.


      Des volées de flèches sifflèrent dans l’air du matin, pour se ficher dans la terre, aux pieds des hommes de Iain.


      Un soldat, blessé, poussa un cri de douleur.


      Alana, sûre à présent d’être à bonne distance du château et en sécurité, se détourna des combats. Alice et Margaret s’écroulèrent dans l’herbe à ses côtés, le souffle court. Margaret jeta un regard apeuré à Alana qui lui prit la main pour la calmer. Elle ne pensait pas à la guerre, en cet instant, mais à leur père. Jamais elle n’aurait l’occasion de le connaître, à présent. Jamais ils ne deviendraient proches. Elle regarda alors Alice.


      —Je suis désolée, murmura celle-ci, les larmes aux yeux. Je n’aurais jamais dû te dire toutes ces choses atroces…


      —C’est sans importance, répondit Alana.


      —Bien sûr que si, c’est important. C’est même très important. Tu aimais notre père, toi aussi.


      —En effet, murmura-t-elle en tremblant. Et je ne comprends toujours pas pourquoi il vous a aimées plus que moi, Margaret et toi. Pourquoi a-t-il choisi de vous élever, vous et pas moi?


      De nouvelles larmes emplirent les yeux d’Alice.


      —Je ne sais pas…


      —C’est à cause de moi, déclara soudain Joan.


      Elle se tenait près d’elles, pâle et les yeux emplis de douleur, de désespoir.


      Alana aurait voulu se rouler en boule dans l’herbe pour ne pas avoir à affronter cet aveu, mais Margaret ne lâchait pas sa main. Elle se contenta donc de serrer très fort les doigts de sa petite sœur entre les siens.


      —Elisabeth était bien plus que ma cousine: elle était mon amie. Nous étions toutes les deux amoureuses, mais Alexander était mon fiancé et, quand j’ai découvert la vérité, j’ai haï votre mère, expliqua Joan en tombant à genoux. C’était elle que je blâmais pour leur aventure. Pas Alexander.


      Elle s’interrompit un instant, puis reprit d’une voix plus faible:


      —Il n’a pas eu le choix. Je ne lui ai pas laissé le choix. Je lui ai interdit de vous faire entrer dans nos vies.


      Alana s’aperçut soudain qu’elle pleurait.


      —Pourquoi avoir envoyé Iain d’Islay au secours d’Alice? Pourquoi y être allée avec lui?


      La jeune femme se mordilla la lèvre et croisa un long moment le regard d’Alice.


      —Parce qu’elle est ma sœur, répondit-elle finalement.


      —Tu as demandé à Iain de me sauver? Après toutes les horreurs que je t’avais dites? Après la manière dont je t’avais traitée?


      —Oui…


      —Mais tu l’aimes! reprit Alice, qui paraissait de plus en plus éberluée. Et tu l’as jeté dans les bras de l’ennemi, tu t’y es jetée toi-même, pour moi?


      Alana acquiesça, la gorge nouée.


      —Je ne pouvais pas t’abandonner.


      Un profond silence tomba sur leur petit groupe tandis que le vacarme des combats s’intensifiait autour d’elles. Joan s’assit, épuisée, et Alice passa rapidement un bras autour des épaules de sa mère.


      —Il me manque, murmura la veuve.


      —Il nous manque à toutes, répondit Alice d’une voix mal assurée.


      Margaret, elle, ne lâchait pas la main d’Alana.


      —Allons-nous retourner à Brodie? murmura-t-elle.


      Alana la dévisagea en silence. Sa petite sœur devait penser à Iain, au fait qu’elles étaient de nouveau ses prisonnières. La jeune femme se souvint alors de la promesse qu’elle avait faite à son père — celle de protéger son épouse et ses filles. Une nouvelle vague de tristesse la traversa et elle ferma les yeux. Quoi qu’il lui en coûte, elle tiendrait parole.


      —Alana.


      La voix de Iain la fit sursauter et elle leva les yeux vers lui. Il la dominait de toute sa taille, sur son destrier noir.


      —Je vais te renvoyer à Brodie avec six de mes hommes.


      Elle se leva lentement. Ses jambes lui répondant à peine.


      —Brodie n’est qu’à quelques heures… Nous n’avons pas besoin d’une telle escorte.


      Elle n’avait pas envie de le priver des soldats dont il aurait besoin pour prendre Elgin.


      D’un geste, Iain se laissa glisser de son cheval, lui prit le bras, et l’entraîna à l’écart.


      —Je veux être sûr que tu rentres saine et sauve.


      Elle frissonna et lui caressa tendrement la joue, la gorge nouée.


      —Merci d’être allé sauver Alice.


      Son regard s’assombrit.


      —Quand je te rejoindrai à Brodie, tu devras m’expliquer pourquoi tu m’as désobéi.


      Elle grimaça. Oui, elle avait conduit ses sœurs auprès de Sir Alexander, alors qu’il lui avait interdit de le faire…


      —Je suis trop fatiguée pour me disputer avec toi.


      Il lui prit le menton et l’embrassa fougueusement.


      —Je viendrai dès que possible.


      Elle se crispa soudain, envahie par un nouvel accès de panique.


      —Elgin va tomber? Et après, que feras-tu?


      —Nous continuerons à nous battre tant que Buchan refusera de se rendre, ou tant qu’il ne sera pas tué, répondit-il froidement.


      Elle acquiesça nerveusement. S’il n’avait pas été obligé de protéger Alana, il aurait sans doute tué son oncle dans la tour, et tout serait fini. Soudain, elle comprit l’ampleur du sacrifice qu’il avait fait pour elle.


      ***


      Une nouvelle nuit était tombée, remplie d’étoiles et illuminée par une belle lune. Alana se tenait debout, au sommet de la tour de guet. Elle s’abandonnait enfin à son deuil et à sa peine.


      La petite troupe était arrivée à Brodie au début de l’après-midi. Dès qu’elle avait passé la porte de la grande salle, Alana s’était jetée dans les bras d’Eleanor. Joan, Alice et Margaret s’étaient retirées dans leur chambre et n’en étaient pas encore ressorties.


      Seule sur la tour, Alana essuya ses yeux d’un revers de main. Elle avait encore tant de questions, pas seulement sur la soumission de son père à l’autorité de Joan, mais sur sa vie, aussi…


      Elle passa sa manche sur ses joues. Un loup se mit à hurler au même instant, sans doute caché derrière la colline. La jeune femme pensa alors à Iain, qui lui manquait déjà atrocement.


      Le loup hurla de nouveau. C’était une fraîche nuit d’avril. Alana se détourna finalement du spectacle de la campagne obscure et descendit lentement les escaliers avant de traverser la cour. Iain était sans doute dans sa tente, en train de boire du vin et de préparer sa troisième journée de siège. Lui manquait-elle?


      Quand elle entra dans la grande salle, la pièce était vide.


      C’était si étrange, d’être de retour à Brodie sans Godfrey… Ces dernières semaines, il était devenu son meilleur ami.


      Comment Duncan allait-il punir son fils, après sa trahison? Et qu’allait lui faire Buchan? Jamais elle ne pourrait se le pardonner, si son ami souffrait à cause d’elle.


      D’un pas lourd et fatigué, elle monta à l’étage. Tout le monde dormait déjà et le château était plongé dans un étrange silence. Une fois dans sa chambre, elle se débarrassa de son mantelet, ferma les volets et enfila sa chemise de nuit. Elle était trop lasse pour tresser ses cheveux et les laissa détachés. Mais en dépit de son épuisement, elle craignait fort de passer une nuit blanche.


      ***


      Le printemps se réchauffa peu à peu. Les journées se rallongeaient et une nouvelle semaine passa avec une lenteur insoutenable. Le dernier jour, cependant, quelque chose vint bouleverser la vie du château. Alana reçut un message de Iain, porteur de mauvaises nouvelles. Sir John Mowbray avait rompu son alliance avec Bruce et était arrivé à Elgin avec une armée conséquente, pour briser le siège qui durait toujours. À présent, nul ne pouvait dire combien de temps le château résisterait encore — ni même s’il finirait par tomber.


      Alana fut abattue par cette nouvelle. Elle n’en pouvait plus de cette guerre! Margaret ne prêtait pas attention à ce qui se passait tant elle pleurait leur père mais Alice, elle, accueillit la nouvelle avec joie. Certes, Alana et elle commençaient à devenir amies, mais rien ne pouvait leur faire oublier qu’elles n’étaient pas dans le même camp. Alice ne voulait pas qu’Elgin tombe. Elle voulait que Bruce soit vaincu, même si elle n’en parlait jamais ouvertement.


      Et pourtant, malgré cela, leur affection mutuelle s’épanouissait. Elles prirent l’habitude de faire de longues marches dans la campagne pour discuter. La plupart du temps, elles parlaient de Sir Alexander, de ses qualités, de son caractère et de sa vie. Alana finissait enfin par comprendre quel homme avait été son père — un homme d’honneur, courageux, doté de grandes qualités et de quelques faiblesses. Plus elle en apprenait à son sujet, plus elle l’aimait.


      Peu à peu, les sœurs commencèrent à passer leurs soirées ensemble, assises près de la cheminée de la grande salle, à boire du vin et à prier pour que la guerre cesse enfin. Alice avoua un jour à Alana qu’elle était intriguée par un jeune noble qu’elle avait rencontré une fois, plusieurs années auparavant — Henry de Beaumont. Dès qu’elle parlait de lui, ses yeux bleus se mettaient à pétiller. Et Alana était soulagée d’apprendre que sa sœur n’avait aucune intention de lui voler l’amour de Iain.


      Les quatre femmes réfléchissaient aussi à un moyen d’aider les captives à rejoindre l’Angleterre, sans qu’Alana soit accusée de les avoir libérées. À la fin de la semaine, Joan avait écrit une dizaine de lettres à quelques nobles opposés à Bruce, pour solliciter leur aide. Elle rédigeait ses missives en privé, dans sa chambre, et payait ensuite des messagers pour qu’ils portent ses lettres à leurs destinataires. Ainsi, Alana ne pourrait être soupçonnée de complicité.


      Leur meilleur espoir restait John MacDougall, seigneur de Lorn, et parent éloigné — sa mère avait été l’une des filles de John Comyn, seigneur de Badenoch. John combattait Bruce depuis deux ans et avait décimé son armée deux étés plus tôt, à Dalrigh. Il possédait de nombreux bateaux et Joan était convaincue qu’il était leur meilleure chance.


      La semaine suivante vit arriver de lourdes averses. Et il pleuvait des cordes quand Godfrey apparut soudain à la porte de la grande salle, absolument trempé.


      Alana était en train de rapiécer l’un des kilts de Iain. Dès qu’elle vit le visage de son ami, elle abandonna son ouvrage dans un cri de joie et se précipita dans ses bras.


      —J’ai eu tellement peur pour toi!


      Il la serra contre lui.


      —Tu as de l’affection pour moi, après tout, plaisanta-t-il.


      —Tu le sais bien. J’étais si inquiète pour toi. Que s’est-il passé, Godfrey?


      Elle lui prit le bras et le conduisit jusqu’à la table avant de demander à une servante d’apporter du vin et une assiette bien copieuse.


      —Buchan m’a accusé de trahison, mais mon père m’a défendu. Apparemment, le fait que je sois son seul héritier mâle le rend sensible à mon sort, en fin de compte, dit-il amèrement. Buchan a fui le château assiégé en pleine nuit. On m’a incité à partir, moi aussi…


      —T’es-tu disputé avec Duncan?


      —Oh oui, mais je reste son héritier, quoi qu’il arrive, répondit Godfrey. J’imagine qu’il finira par me pardonner, un jour.


      Alana l’espérait aussi.


      —Où est Buchan, à présent?


      —Avec John Mowbray. Ils attaquent Iain par le côté.


      La jeune femme sentit la panique monter.


      —Je suis tellement contente que tu sois sain et sauf… Iain est-il en danger?


      —Toute bataille est dangereuse.


      Il se tourna finalement vers Lady Joan et ses filles pour les saluer. Puis il enlaça brièvement Eleanor.


      Quand il s’assit enfin à table, Alana s’installa à côté de lui.


      —Vas-tu rester un peu parmi nous?


      —Je ne peux pas. Je dois rejoindre Buchan et Mowbray, Alana. Cela fait bien trop longtemps que je regarde cette guerre de loin, sans y participer…


      Il tira alors un parchemin roulé et scellé de sa cotte de mailles. Alana ne reconnut pas le sceau, mais Joan, oui.


      —C’est le blason de MacDougall! s’écria-t-elle.


      Paniquée, Alana jeta un rapide regard dans la grande salle. Heureusement, ils étaient seuls. Aucun serviteur n’était là pour entendre leur conversation.


      —Pourquoi transportes-tu cette missive? demanda-t-elle à Godfrey, à mi-voix.


      —J’ai rencontré le messager sur la route, par hasard. Je suis certain que Sir John tient à aider Lady Joan et ses filles: c’est l’un des pires ennemis de Bruce…


      Il attrapa une chope de vin et la vida d’un trait.


      Joan prit le parchemin et, après avoir échangé un signe de tête avec Alana, s’éloigna rapidement pour lire la lettre en privé. Ses deux filles avaient du mal à cacher leur excitation et leur espoir. Alice prit une profonde inspiration et tendit une main à sa demi-sœur qui la prit entre les siennes.


      Godfrey, lui, regardait la scène d’un air surpris.


      —Je ne dois pas participer à tout cela, lui chuchota Alana.


      —Bien sûr que non, répondit son ami avec un petit sourire.


      Joan revint finalement, sans la lettre. Elle s’assit aux côtés d’Alana et murmura:


      —Nous serait-il possible de nous rendre à Dunstaffnage? Si nous y parvenons, John pourra nous faire conduire à Carlisle.


      Alice et Margaret ne contenaient plus leur joie. Alana, elle, jeta un regard inquiet à Godfrey. Dunstaffnage était loin au sud-est, juste en face de l’île de Lismore.


      —Si vous n’êtes pas capturées par les soldats de Bruce, le voyage sera aisé: il suffit de suivre le Grand Glen jusqu’à la mer, dit Godfrey.


      —Et que ferons-nous, quand nous atteindrons Carlisle? demanda Alice, les joues rouges.


      L’espoir scintillait au fond de ses yeux.


      —J’écrirai de nouveau à Sir Henry Percy, répondit Joan. Si Sir John parvient à nous emmener à Carlisle, je suis sûre que Percy pourra nous faire passer la frontière.


      Alana regarda gravement Godfrey.


      —Mes soldats ont juré fidélité à Iain… Mais j’ai deux hommes de confiance qui pourront les escorter.


      —Cela fera trois, répondit Godfrey sans hésiter.


      Alana lui saisit vivement la main.


      —Tu ferais cela pour moi?


      —Oui, répondit-il avant de se tourner vers les autres femmes. Ce voyage sera dangereux, vous savez: on pourrait être découverts. Vous êtes sûres de vouloir fuir?


      —Nous devons essayer! s’écria Alice.


      Alana frissonna. Elle ne pensait plus à Bruce, mais à Iain. Elle était prête à clamer son innocence devant le roi, mais ne pourrait nier son implication face à Iain.


      —Lady Joan, écrivez immédiatement à Sir Percy. Dès que nous aurons reçu une réponse positive de sa part, nous accepterons la proposition de MacDougall.


      Elle avait du mal à respirer.


      Godfrey la regardait d’un air admiratif.


      —Tu es une femme courageuse, Alana le Latimer.


      Elle baissa un instant les yeux, les joues en feu.


      —J’ai simplement promis à Sir Alexander de tout faire pour les protéger…


      Son ami se leva et lui glissa à l’oreille:


      —Iain te pardonnera. Il te pardonnera tout, tu sais, tant qu’il se saura aimé de toi.


      Pourvu qu’il ait raison, songea-t-elle.


      ***


      Alana frappa la pâte du poing pour en chasser l’air. On n’avait pas vu de bonne miche de pain au château depuis des semaines mais, la veille, elle était allée au marché accompagnée d’une solide escorte pour rapporter des provisions — même si, à ce moment-là, Alana se souciait assez peu de ce qu’il y avait dans son assiette.


      Joan et ses filles étaient parties trois jours plus tôt. Elles devaient avoir atteint Dunstaffnage — si elles n’avaient pas été capturées en chemin… Toutes trois manquaient terriblement à Alana, tout comme Godfrey! Elle prit une profonde inspiration. Joan avait promis de lui écrire dès son arrivée à la forteresse de Sir John. Elle priait sans relâche pour qu’un messager se présente.


      Elle s’était si vite attachée à ses sœurs. À l’heure des adieux, tout le monde avait pleuré… Ses sœurs avaient promis de lui écrire. Puis Alice lui avait pris les mains.


      —Quoi qu’il arrive, avait-elle dit d’une voix rauque, nous serons toujours sœurs et amies.


      Elles s’étaient alors longuement embrassées.


      Alana soupira. Elle ne pouvait rien faire pour le moment, songea-t-elle, à part attendre un message de Joan, une lettre de Iain, et la fin de cette maudite guerre. Si seulement son amant venait la retrouver…


      Jamais encore il ne lui avait tant manqué.


      ***


      Les jours continuèrent de se réchauffer. Alana reçut finalement une missive de Joan: ses filles et elle étaient saines et sauves à Carlisle, sur les terres de Percy, attendant que le roi Edward décide de leur sort. Alice et Margaret avaient également glissé des messages. Elles étaient soulagées d’être en sécurité en Angleterre et priaient pour qu’Alana ne soit pas en danger. Alice disait même qu’elle aurait aimé revoir sa sœur à Londres, un jour. En lisant leurs lettres, Alana sentit les larmes lui monter aux yeux.


      Et puis, un messager arriva.


      Alana le rejoignit dans la cour aussi vite que ses jambes le lui permettaient. Angus et une dizaine de Highlanders étaient là, entourant un soldat rayonnant, aux longs cheveux blonds. Apparemment, les nouvelles étaient bonnes!


      —Demoiselle! s’écria le jeune messager en souriant. J’ai des nouvelles de Iain d’Islay.


      Alana se figea, pantelante, une main plaquée sur son cœur.


      —Comment va-t-il?


      —On ne peut mieux, demoiselle! Bruce a enfin vaincu le comte de Buchan et le baron de Mowbray. Leur armée s’est dispersée aux quatre coins du pays! annonça fièrement le jeune homme.


      Angus et ses hommes poussèrent un cri de joie.


      —Que dites-vous? balbutia Alana, incrédule.


      —Bruce a écrasé le comte de Buchan! Et son armée n’est plus. Le comte s’est enfui. Il se cache et nous pensons qu’il prépare son départ pour l’Angleterre…


      Alana avait du mal à y croire.


      —L’armée de Buchan est-elle réellement vaincue?


      Angus passa un bras autour de ses épaules pour l’empêcher de chanceler.


      —L’armée de Buchan n’est plus, demoiselle, dit-il.


      Oh! Seigneur!


      —Et la guerre ici, dans le Nord? Est-elle finie?


      —Bien finie! déclara le messager avec un nouveau sourire lumineux. Iain veut que vous sachiez qu’il reviendra à Brodie dès qu’il le pourra.


      Les larmes aveuglèrent Alana. Iain était sain et sauf. Son oncle était défait et il allait fuir le pays.


      —Merci, murmura-t-elle, la gorge nouée. Merci…


      ***


      Le mois de juin tirait à sa fin. Alana galopait dans la campagne avec une escorte de soldats. Buchan avait été vaincu un mois plus tôt et Iain n’était toujours pas rentré. Lassée d’attendre, la jeune femme avait pris l’habitude de partir à cheval chaque jour pour explorer les vallées alentour, bondissant par-dessus les arbres couchés et les ruisseaux.


      —Demoiselle Alana! cria soudain Angus.


      Elle vit immédiatement la bannière flotter à l’horizon. Elle arrêta brusquement sa jument et se redressa sur sa selle, le cœur battant. Dieu merci! C’était Iain!


      Quelques minutes plus tard, il arrivait au galop sur son cheval noir, suivi pas douze Highlanders. Sa bannière au dragon rouge claquait dans le vent, au-dessus de leurs têtes.


      Alana se mordit la lèvre pour étouffer ses pleurs.


      Son amant la rejoignit dans un tonnerre de sabots, les cheveux au vent. Il s’arrêta enfin devant elle, laissant à sa monture fatiguée le temps de reprendre son souffle.


      —Iain, murmura Alana entre ses larmes.


      Il bondit au sol, la prit dans ses bras pour la faire descendre de selle et l’enlaça comme si c’était la première fois. Il l’embrassa alors longuement, passionnément.


      Quand il se redressa enfin, tous deux se sourirent en silence, dans les bras l’un de l’autre.


      —Tu es rentré…


      —Je suis rentré, répondit-il en la serrant plus fort encore contre lui. Tu m’as tellement manqué, Alana.


      —Toi aussi.


      Elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser encore — et encore. Quand il l’écarta, son regard brûlait de désir. Elle caressa sa joue recouverte d’une barbe naissante.


      —Tout est bien fini? demanda-t-elle dans un souffle.


      —Buchan est en Angleterre, Alana. Il n’a plus d’armée et on le dit très malade. Peut-être même mourant.


      Elle se souvint soudain de la cruauté de son oncle et frissonna. Sa mort ne risquait pas de l’attrister.


      Iain caressait ses longs cheveux.


      —Lady Joan a annoncé publiquement qu’Alice serait la nouvelle comtesse de Buchan. Si ton oncle meurt, le comté risque d’être le théâtre de nouveaux affrontements.


      —Mais Bruce contrôle toutes les terres de Buchan.


      —Oui, répondit Iain, sans la quitter des yeux.


      Il y aurait donc une autre guerre, songea-t-elle, horrifiée.


      —Il y aura toujours de nouveaux combats, et toujours plus de morts, c’est cela?


      —C’est ainsi que les hommes vivent, répondit Iain.


      Elle prit son visage entre ses mains pour le contempler, la gorge nouée.


      —Tu m’as tellement manqué, Iain!


      —Alana, reprit-il de sa voix grave et ensorcelante. Je vais rester un certain temps à la maison, et je préférerais ne pas penser à la guerre…


      Elle étouffa un cri de surprise.


      —Tu as dit « la maison » en parlant de Brodie!


      Il la gratifia d’un sourire tendre.


      —Oui. Tant que tu y vivras, ce sera ma maison.


      Elle s’agrippa à lui, incrédule.


      —Iain… Que veux-tu dire?


      —Je veux dire qu’il est grand temps que nous fassions un autre enfant. Mais pas un bâtard.


      Alana se mit à trembler. Elle n’arrivait plus à respirer tant son amour pour lui l’étouffait et tant son désir affaiblissait son corps.


      —Pas un bâtard? balbutia-t-elle, sous le choc.


      —Tu voulais m’épouser, non? demanda-t-il avec un sourire complice.


      Elle prit une profonde inspiration.


      —Ne plaisante pas sur un sujet si important, Iain.


      —Tu as pourtant demandé ma main à Bruce, il me semble, reprit-il en riant.


      —Oui!


      Elle frappa son torse puissant du poing.


      En un éclair, Iain perdit son sourire. Il lui prit la main et la porta à ses lèvres pour l’embrasser.


      —J’ai demandé au roi la permission de t’épouser, Alana, dit-il gravement.


      Elle chancela.


      —Mais je ne suis pas une grande héritière… Et Alice? La future comtesse de Buchan?


      —Non. Tu n’es qu’une petite héritière et je sais que tu ne m’apporteras que Brodie comme dot, répondit-il en la serrant contre son corps frissonnant de désir. Mais je t’aime depuis longtemps, Alana le Latimer, et il est temps que tu deviennes ma femme.


      Des larmes de joie coulèrent sur ses joues. Iain la souleva de terre pour l’installer sur son destrier, avant de monter derrière elle. La tenant fermement par la taille il éperonna sa monture, et ils se remirent en route vers Brodie — vers leur maison.
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